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I. APERCU GENERAL 
La R~publique Populaire Rdvolutionnaire de Guinde s'est engagde
 

A mettre en oeuvre un important programme de technologie appro­

pride (TA) qui pourrait avoir un impact considerable sur le
 

plan international. Le pays offre un environnement exceptionnel
 

pour un tel programme. Parmi les facteurs qui y contribuent, on
 

peut citer la position gdographique du pays et le r6le innova­

teur qu'il joue parmi les pays de l'Afrique de l'Ouest; ses
 

zones climatiques vari~es; ses ressources diverses; sa structu­

re institutionnelle, ses facilit~s d'acceuil; et surtout la rd­

ceptivit6 de son Gouvernement aux idles nouvelles ainsi que
 

l'intdrdt et l'engagement qu'il manifesta pour la technologie A
 

petite 6chelle comme outil de d~veloppement.
 

Ce rapport pr~sente les rdsultats d'une mission exploratrice
 

sur la technologie appropride, parrainde par VITA et la Ligue
 

Internationale pour l'Education Alimentaire (LIEA) et qui s'est
 

rendue en Guin~e au mois de novembre 1980, sur invitation du
 

gouvernement guinden. Le rapport prdsente les recommandations
 

de VITA pour un programme national de TA, y compris la crdation
 
d'un centre de d~veloppement de prototypes qui serait dquipd
 
aussi bien pour la formation que pour la vulgarisation.
 

La Guinde avec ses ressources diverses et l'ensemble unique de 

ses caractdristiques offre la possibilitd d'expdrimenter sur 

l'ensemble du spectrum de technologies a petite dchelle. Le 

rays bndficie d'une zone tropicale, c6tiare et de savanne, des 
montagnes, des valldes et des plateaux. La pluviom~trie, les 
r~coltes et les techniques culturales varient consid~rablement 

de r~gion en region; les problames et les besoins technologi­
ques sont tout aussi varies. Dans l'une des principales regions 

de Guin~e, par exemple, les d~chets de bois constituent une 
ressource appreciable qui pourrait 6tre utilisde pour produire 

du methane ou pour servir directement de combustible; alors que 

dans d'autres r~gions les d~chets de fruits dans les industries 
de transformation et la production du parfum pourraient 6tre 
utilisds pour la production d'6thane et les riches ressour­

ces en eau constituent un vaste potentiel pour des projets 
micro-hydrauliques.
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Cette grande et unique varidt6 de ressources et les diverses 
autres caractdristiques du pays constituent un environnement 
iddal pour le d~veloppement de technologies qui seraient non 
seulement appropri~es a la Guin~e mais aussi pays nord,aux au 

a Vest et au sud qui ont un climat, des ressources et des pro­
blames similaires a ceux des quatre r~gions de Guin~e.
 

Outre ses 
ressources naturelles, l'-ifrastructure et certaines
 
institutions de Guin~e se 
pretent particuliarement a l' tablis­
sement d'une 
structure a travers laquelle des technologies

appropri~es a chacune des r~gions de Guin~e pourraient dtre mi­
ses 
au point et diss~min~es. L'Institut National d'Agriculture 
a Foulaya constitue un excellent endroit pour l'tablissement
 
d'un centre de prototypes, de recherche et de formation sur la
 
TA, et les Fermes Agro-Pastorales d'Arrondissement (FAPAs)
 
constituent le maillon vital pour la vulgarisation et la diss6­
mination au 
niveau du village. Le Ministare de l'Information a
 
6galement donn6 des 
assurances pour la coopdration des masses
 
media (radio 
et t~l~vision) A l'effort de dissemination des 
informations sur la TA. Une discussion d~taillde sur le dave­
loppement des structures ou l'adaptation de celles qt'i existent 
pour la recherche, la formation, le d~veloppement et la diss6­
mination de la TA en Guinde est pr~sent~e a la section Recom­
mandations de ce rapport. 

La Mission Exploratrice sur la TA, VITA/LIEA comprenait un spd­
cialiste dans chacun des domaines suivants: Energies Renouvela­
bles, Adduction d'Eau, Production Alimentaire et Nutrition et
 
Agriculture. La preparation 
pour la visite de cette mission
 
incluait une enquite men~e au 
niveau de toutes les institutions 
du pays pour determiner le degr6 ou le potentiel de leur parti­
cipation au d~veloppement de la TA. Quoique un questionnaire 
ait 6te pr~pard aux fins de l'enquete, les donn~es rassembldes 
6taient insuffisantes et les r~sultats inconcluants das princi­
palement a l'absence d'institutions du genre qui existe ordi­
nairement dans les pays d~velopp~s. La Guin~e est un pays for­
tement centralis6. Ii y a tr~s peu d'institutions privies et 
elles ne jouent pas un r6le important dans l'effort de develop­
pement. En outre, pour des raisons diverses, la mission n'a pas
6t6 en mesure de se rendre ni en Haute-Guin~e ni dans la Rgion
Forestiare et par consdquent elle n'a pas pu avoir une vue 
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d'ensemble sur la diversit6 du pays comme il aurait 6t6
 
souhaitable.
 

Les recommandations du rapport incluent celles pour des techno­

logies qui dotes et d~jA peuvent 6tre ddveloppdes avec les ma­

t~riaux, l'quipement et la main d'oeuvre existante, mais aussi 

celles pour des technologies dont l'avenir quoique prometteur 
n~cessitent encore des 6tudes suppldmentaires avant que des 
ressources soient engagdes pour leur d~veloppement. Les recom­
mandations sont conformes aux vues de VITA qui pense qu'il fau­

drait 6viter d'etre doctrinaire quant a ce qui concerne la TA. 
Toutefois, dans ses recommandations la mission devrait tenir 

compte de la politique de VITA qui met surtout l'accent sur ce
 
que les b~ndficiaires peuvent fairc pour eux-m~mes avec leurs
 
propres expertises et leurs propres ressources.
 

Les recommandations sont bas~es sur les observations faites sur
 

place par la mission et sur le r~sultat des discussions qui ont
 
eu lieu en Guin~e, compl~t~s par l'expertise du personnel de
 
VITA familier avec le pays, et l'expdrience vaste de VITA et 

LIEA en matilre de TA dans les pays en voie de d~veloppement. 
En plus, les observations de la mission ont dt6 soumises A la 
critique d'un comit6 d'experts pour une meilleure perspective. 
Cette conjuguaiscn d'expertise et de ressources a permis a VITA 
de faire des recommandations solides et pratiques et de dater­
miner parmi les diverses technologies celles qui ont la meil­
leur chancc de pouvoir etre introduites ou adopt~es en Guin~e. 

VITA considdre que les structures a travers lesquelles les di­
verses technologies sont mises en oeuvre et dissdmin~es sont 

aussi importantes que les technologies elles-memes. Un module 
de VITA sur le transfert de la TA, le processus d'adaptation, 
de dissemination et d'acceptation est pr~sent6 dans l'annexe B 
de ce rapport. La creation d'une structure efficace pour dave­

lopper des technologies appropri~es 9 la Guin~e ou a certaines 
r~gions de Guin~e constitue la clef du succes pour l'introduc­
tion de technologies au niveau du village, a l'chelle nationa­
le. Une fois qu'un centre de d~veloppement et d'expdrimentation 
pour adapter des technologies aux conditions locales deviendra 
opdrationnel, une technologie particuli~rE pourra alors facile­

ment 6tre transfdree dans d'autres regions du pays a condition 
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toutefois que la technologie en question soit appropri~e dans
 
ces 
r~gions. La formation du personnel guinden au sein du cen­
tre d'exp~rimentation est d'une importance critique. Les
 
experts 6trangers peuvent etre tras utiles pour le perfection­
nement et l'adaptation des prototypes, mais l'effort de vulga­
risation au niveau du village n~cessaire pour la dissemination
 
des technologies a travers le pays doit dtre men6 par des gui­
n~ens aussi bien pour des raisons de sensibilitd aux diverses 
contraintes culturelles et politiques, mais aussi pour des con­
sid~rations de coits. L'intdrat que le. Gouvernement guin~en 
porte pour une utilisation maximum des avantages de la TA cons­
titue un gage qui d~ploiera les efforts de d~veloppement ndces­
saires qui en fin de compte conduiront au d~veloppement dcono­
mique par la creation d'emplois et constituent une source de 
revenu pour ses citoyens.
 



II. RECOMMANDATIONS 

Les recommandations ont Lt6 formul~es sur la base de conclu­
sions tires par la mission a la fin de son 6tude et des iddes 
suppl~mentaires qui ont r~sult6 lors de la session d'un groupe
 

de discussion sur la Guin~e et de l'exp~rience de VITA accumu­
ile au cours des dernires ann~es dans le domaine de la techno­
logie appropri~e en Afrique de l'Ouest.
 

L'on ne sugg~re pas ici que toutes les recommandations fassent 
l'objet d'un seul programme. Certains 6liments pourraient trds 
bien s'inserrer dans le cadre de projets d~ja en cours d'ex~cu­
tion tout particuli rement dans le domaine de l'agriculture. 
D'autres pourraient bien Stre en dehors du champ d'action d'un 
programme de technologie appropri~e et pourraient 6tre mieux 
d~velopp~s dans le cadre de nouveaux projets sdpar~ment finan­
c~s et exdcut~s. Toutefois, d'autres 6liments encore ont paru 
assez prometteurs a la mission mais exigent une 6tude suppl6­
mentaire d~taill~e avant la prise de toute d~cision. 

Le court s~jour que la mission a passd en Guin~e et le contenu 
assez vaste de l'tude n'ont permis d'identifier que des be­
soins particulidrement ressentis par les guin~ens. La mission a 
essay6 de r~pondre a ces besoins en d~finissant des techniques 
et deE technologies qui dans le contexte guinden rentrent sous 
la rub:ique "Technologie Appropri~e". De plus en plus dans les 
pays d, elopp~s comme dans ceux en voie de ddveloppement, l'on 
est corvaincu que toute future croissance dconomique pour dtre 
maintenue, devra de plus en plus dtre basle sur l'utilisation 
des energies et ressources renouvelables. Les recommandations 
suivantes reflatent cette conviction. 

Pour terminer, l'accent pour tout programme de technologie 
appropri~e doit, a notre avis &tre bas6 sur le d~veloppement 
des ressources locales qui incluent: l'acces aux informations 

techniques qui sont appropri~es aux capacitds et besoins lo­
caux, la capacitC de d~velopper et d'adapter des prototypes 
pour r~pondre A ces besoins, et la volont6 d'utiliser les 

- 5 ­
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moyens existants pour 1'&ducation, la formation et la
 
demonstration afin d'encourager l'utilisation en masse 
des
 
technologies.
 

Ce chapitre commence avec un sommaire des projets et program­
mes, et autres recommandations faites sur chacune des 
quatre
 
sections du rapport. Des discussions plus d6tailldes se trou­
vent dans le rapport sectoriel appropriA.
 

Agriculture
 

le centre de recherche de Foulaya est recommand6 pour Otre le
 
centre de d~veloppement et d'exp~rimentation de prototypes pour
 
un 
programme de technologie appropri~e en agriculture. Le per­
sonnel des FAPAs doit 
recevoir une formation syst6matique dans
 
les technologies dont le 
succas a 6t6 prouvd par le centre.
 

Le syst~me FAPA doit servir comme service de vulgarisation pour
 
la dissemination des technologies appropri~es, la
avec respon­
sabilitd d'informer en retour Foulaya sur l'utilisation des
 
technologies qui par la suite pourraient etre davantage perfec­
tionndes et adapt~es pour une rd-utilisation sur le terrain.
 

Des essais sur les cultures agricoles pour utilisation dans des
 
projets de demonstration de technologie appropri-e devraient
 
@tre effectu~s a Foulaya et a Labd. Ces essais pourraient
 
inclure:
 

" La production d'6thane a partir du manioc, et l'utilisation 
des feuilles de plantes comme fourragc; 

" Des systdmes approprids d'entrecroisement de cultures pour 
une production maximum de bio-gaz; 

" 	La culture du pyrathre pour utilisation dans un programme 
int~gr6 de contr6le des insectes; et 

• La culture des plantes pour L'extraction des huiles
 
essentielles.
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Ces genres d'expdrimentations devraient Ctre suivis de tris
 

prds pour en determiner l'efficacitd en fonction du coat d'op­

portunit6 d'utilisation de la terre et des cultures pour cet
 

objectif. Les implications sociales de d~tourner ces cultures
 

de la consommation humaine, doivent 6tre s~rieusement prises
 

en consideration et ne peuvent ftre justifi6es que lorsqu'un
 

surplus existe.
 

Des outils agricoles manuels, simples qui alldgent le travail
 

agricole pLnible et diminuent les efforts a fournir devraient
 

8tre mis a l'essai au centre de Foulaya. Plusieurs outils ingd­

nieux qui al1~gent le travail et font 6conomiser de l'nergie
 

ont 6tg d~velopp~s dans d'autres programmes de technologie
 

appropride dans plusieurs coins du monde et devraient 6tre
 

introduits en Guin~e. On devrait preparer un manuel de vulgari­

sation destin6 aux FAPAs. Ce manuel devrait inclure des princi­

pes de conservation des sols qui feront partie des activit6s de
 

vulgarisation. Un programme de formation pdriodique sur l'uti­

lisation du manuel devrait Stre organis6 a Foulaya a l'inten­
tion des travailleurs des FAPAs. De nouvelles techniques ama­

lior~es et bon march6 de stockage des c~r~ales devraient Stre
 

introduites et expdriment~es. En l'absence de telles techni­

ques jusqu'a 80% des r~coltes peuvent ftre perdues A cause des
 

insectes, des rongeurs et des intemp~ries.
 

Ii faut d~velopper un plan pour l'amdlioration de la sant6
 

animale qui incluerait un programme d'amdlioration des races
 

bovines ainsi que des techniques d'am~lioration des paturages
 

qui seront aussi n~cessaires.
 

Energie
 

Pour la vall~e de Ditinn, des recommandations ont Ltd fai­

tes pour un am~nagement hydrodlectrique de 280KW et pour la
 

production de 150m 3 de bio-gaz.
 

On recommande de construire dans tout le pays de petites ins­

tallations hydrodlectriques d~centralis~es en utilisant des
 
turbines standards avec une retenue d'eau pour la saison s~che;
 

seule la region c6tiLre pourrait se passer de reterups d'eau
 
n~cessitant seulement de petites roues ou turbines bon march6.
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On recommande la production du bio-gaz pour les FAPAs et les 
fermes d'6tat en utilisant les excrements d'animaux. On recom­
mande dgalement la production d'dthane A partir des dfchets de 
fruits. Des chauffe-eau solaires (6tangs solaires aux endroits 
qui utilisent beaucoup d'eau); et des sscheurs solaires pour 
grains. 

Et enfin, un programme d~taill sur l'introduction des four­
neaux a bois 6conomiques est inclu dans le rapport.
 

Roue Pelton
 

A puissance micro-hydraulique 

Turbine
 

FIGURE II-i. 
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Eau 

Dans le secteur EAU, une proposition pour 1'utilisation de bl­
liers hydrauliques et de dispositifs simples de stockage d'eau
 
traite aussi des problames de transmission et de stockage
 
d'eau. Des chauffe-eau solaires ont dtd aussi recommandds comme
 
faisant partie du projet.
 

L'idde d'une station et d'un barrage hydrodlectrique a Ditinn 
est prdsent~e y inclus les aspects production d'dnergie, 
adduction d'eau et irrigation pour un tel projet. 

La mission a dgalement recommand6 la r~daction de manuels en 
franqais pour aider les guin~ens dans toutes les phases de 
planification des ressources hydrauliques. 

Alimentation et nutrition
 

Pour encourager une plus grande consommation de prot~ines dans
 

le pays, diverses m~thodes de production de poisson sont recom­
mand~es, en particulier l'levage de poisson d'eau douce dans
 
des 6tangs. On recommande une plus grande utilisation des mix­
tures de farine pour r~duire la d~pendance sur le bld import6.
 
On conseille l'utilisation des farines locales telles que les
 
farines de riz, de manioc, de haricots et d'autres f~culents.
 

L'introduction des s~cheurs solaires pour aliments est recom­
mand~e comme amelioration sur les techniques de s~chage solaire 
traditionnelles. Des m~thodes simples de pilage des grains a 
sec sont proposdes comme alternatives aux pratiques tradition­
nelles. Ces minoteries peuvent r~duire le travail domestique 
des femmes et contribueraient aussi A preserver plus longtemps 
la qualit6 de la farine. Des technologies pour la production 
d'aliments varies A haute valeur nutritive ont 6td discut~es. 
On a recommand6 des minoteries, des pr~parateurs d'aliments a 
haute valeur nutritive pour la partie de la population qui est 
plus vulnerable a la malnutrition. Enfin, on recommande unE 
6tude sur l'valuation des pertes alimentaires. 



10 

Recommandations mutisectorielles
 

Les recommandations sp~cifiques projets de
de et programmes

faites dans chacun des rapports sectoriels seraient sans valeur
 

cadre pour et
sans un leur adaptation introduction aux condi­
tions guindennes. Les technologies une fois d6veloppCes, ou
 
adaptdes doivent 8tre introduites en milieu rural pour pouvoir
 
avoir un impact.
 

VITA recommande qu'on dtablisse en Guinde un centre de recher­
che sur la TA et de d6veloppement de prototypes, qui serait la
 
pidce d'achoppement d'un plan g~n6ral int~grd pour l'introduc­
tion de la 
technologie appropri~e. Un tel centre servirait de 
champ d'exp~rimentation pour l'introduction des technologies
proposdes daris ce rapport , des laboratoires de recherche pour
le bon d~veloppement ou l'adaptation de systames approprids ou 
de technologies, et un centre de formation pratique pour les 
nationaux. 

En dtablissant un centre principal de recherche et de ddvelop­
pement, les ressources humaines et techniques seront concen­
trdes en un seul endroit, r~duisant ainsi la n~cessit6 pour la
 
presence d'assistance externe initiale importante. L'expdrimen­
tation et le d~veloppement des technologies approprides 
au
 
centre seront effectuds avec l'assistance des consaillers tech­
niques experts dans des technologies bien donndes. Les conseil­
lers techniques offriront leurs services au 
centre de technolo­
gie appropride et aideront A la formation de leurs homologues.

Une fois form~s, ces guin~ens serviront comme agents de vulga­
risation pour tous les projets de technologie appropri6e dans
 
toute la Guin~e.
 

L'Institut National d'Agriculture, station de recherche agrico­
le A Foulaya, est particuliarement bien indiqude pour devenir 
le centre de d~veloppement de technologies approprides pour les 
raisons suivantes: 

C'est un centre de recherche bien connu dans 
toute l'Afrique
 
de l'Ouest et c'est l'un des plus an-iens.
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.	 Son infrastructure, y compris les locaux pour le logement du 
personnel, les ateliers, l'4quipement, les lieux de stockage, 

etc., rdpondent aux besoins d'un centre de dfveloppement de 

prototypes;
 

.	 En plus de son intirdt pour les technologies approprides A 

petite dchelle, l'Institut a de l'expdrience dans l'essai de 
certaines de ces technologies notamment le bio-gaz; 

.	 La campagne avoisinante constitue une zone de transition 
entre la Basse C8te et le Fouta Djallon, favorisant ainsi des 
6tudes compardes; 

.	 A la station de Foulaya, tout aussi bien que dans la campa­
gne avoisinante, on cultive une grande varift6 de produits 
agricoles. 

.	 L'Institut poss~de un certain nombre d'outils traditionnels 

et de technologies tout aussi bien que de l'quipement moder­
ne qu'on utilise selon les besoins particuliers; 

. 80 a 90% des ouvriers, tous employds du Gouvernement, habi­
tent la station; 

0 	L'Institut a la reputation d'6tre la source de nouvelles d6­
couvertes chez les agriculteurs de la region, et pourrait 
facilement jouer le r6le de centre de vulgarisation; 

0 L'Institut possdde une bibliothaque quoique les frangais
 
aient emportd avec eux la plus grande partie des documents;
 

a L'Institut est situd seulement A 160km de Conakry oa se trou­
ve le siage du comit6 de planification nationale et l'organe
 

de decision.
 

Presque tous les projets et programmes recommandds dans les
 
rapports sectoriels pourraient 6tre expdrimentds et adaptds
 
dans un centre d~veloppement de technologies approprides. Voici
 
certaines des recommandations:
 

0 Amelioration du cheptel et des p~turages
 
. Experimentation des cultures fourrag~res riches en protdines
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" Production d'fthane a partir des feuilles de manioc
 
" 
Production d'dthane a partir des d~chets alimentaires
 
* Construction d'un digesteur de bio-gaz
 
" Construction des chauffe-eau solaires
 
" Construction des fourneaux a bois 6conomiques
 

A part le ddveloppement de technologies spscifiques, 
des re­
cherches agricoles a long terme actuellement en cours et
 
d'autres recherches pourraient avoir lieu a Foulaya; ceci per­
mettra d'accumuler des informations qui faciliteraient la com­
munication et fourniraient une base 
pour plus d'innovations
 
technologiques. Par exemple, comme 
il a dtd d~crit dans le rap­
port sectoriel sur l'nergie, les donndes 
sur les vitesses de
 
vents 
sont n~cessaires pour determiner la possibilitd d'utili­
sation de cette ressource d'dnergie renouvelable A potentiel

important. Au fur et a mesure que le processus de dissemination
 
progressera, on un
cr~dra r~seau informel parmi les chercheurs
 
guindens qui favorisera ainsi les dchanges d'informations pour

l'intdrdt de tous ceux qui y sont intsress~s. En outre, VITA
 
peut faciliter 1'introduction de 
la Guinde dans divers r~seaux
 
d'informations de technologies approprides de par le monde.
 

On doit fortement considdrer la proposition d'&tablir un centre
 
officiel de ressources a la station de Foulaya. VITA pourrait

fournir a cet 6ventuel centre des documents techniques, et con­
tribuer a la formation ou ajouter a la collection deja existan­
te au sein du Ministare de l'Information et de l'Id~ologie A
 
Conakry.
 

Comme il a 6td mentionn6 auparavant, une dissemination efficace
 
de la recherche et des technologies appropri~es d~velopp~es ou
 
adapt~es en milieu rural est d'une 
importance capitale si les
 
technologies doivent avoir un 
quIconque impact au niveau du
 
village. La clef du succes pour 
cette vulgarisation r~side
 
peut-6tre dans le systdme 
des FAPAs. Les quelques 200 fermes
 
d'dtat dispers~es dans tout 
le pays sont d~ja engag~es dans un
 
travail de vulgarisation, et peuvent 6tre utilis~es 
comme point

de d~part pour les technologies ou syst~mes expdrimentgs a la
 
station de Foulaya. Les technologies perfectionn~es A Foulaya
 
seront transferees dans les FAPAs 
pour etre ensuite int~grdes
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dans la structure de ces derniares. Une dissemination ultdrieu­

re des technologies s'effectuera a travers un service de vulga­

risation des FAPAs.
 

Un certain nombre d'organisations de femmes constituent elles­
m~mes de bons r~seaux pour la dissemination efficace des tech­
nologies. Les centres de Promotion Fdminine (CPFs) pour l'man­
cipation de la femme dans la socift6, sous l'gide du Ministare
 
de la Santd et des Affaires Sociales sont particuli~rement
 
approprids puisqu'ils se trouvent d~ja en milieu rural pour la
 
promotion par exemple des jardins potagers. D'autres organisa­
tions pouvant jouer un r6le de dissemination seraient: le Comi­
t6 Rdgional des Femmes (CRF), les Comit~s Fdminins des Sections
 
et les Bureaux Sp~ciaux des Femines (BSF).
 

La fabrication des briques de construction a la m~thode Cinva 
(ou construction similaire) est une technologie qui pourrait 
6tre immdiatement introduite dans le systame des FAPAs. La 
figure 11-2 illustre un exemple de construction. Les briques 
Cinva sont fabriqu~es a partir d'un melange de terre et d'un 
stabilisant tels que le ciment, la chaux ou l'asphalte. L'outil 
Cinva est une presse a piston, simple, portative et peu chore. 
La presse fabrique des briques de construction qui peuvent 6tre 
utilis~es pour la construction de petites ou grandes maisons, 
et d'immeubles publics. Le mouton consiste en une presse en 
acier, un piston manuel et un moule. En moyenne, deux personnes 
peuvent fabriquer 300 a 500 briques par jour. On peut faire 
environ 1500 briques avec 45 kilos de ciment. Les briques ne 
n~cessitent pas de cuisson ni de sdchage au four. On a modifi6 
certains aspects particuliers de la Cinva pour d~velopper 
d'autres presses et c'est le cas de la presse Teck conque au 
Ghana. Les briques Cinva offrent une alternative au mode de 
construction des logements pour 6tudiants et pour le personnel 
des FAPAs. On peut 6galement utiliser ce systame de fabrication
 
de briques pour la construction d'aires de stockage qui, autre­
ment auraient n~cessit6 des briques en ciment plus co~teuses.
 

La oQ il existe un surplus de cosses de riz, on peut utili­
ser les cosses directement comme mat~riaux de remplissage dans
 
le proc~d de Cinva, ou bien comme il a 6td mentionnC ci­

dessus, on peut brQler et pulvdriser les cosses pour les
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1. J. 2.
 

5. -

FIGURE 11-2. 

Fabrication des briques de construction 
1'aide de la presse A piston Cinva 
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utiliser comme stabilisant. La fabrication de briques en ciment
 
avec l'utilisation de cosses comme stabilisant pourrait Ctre
 

une entreprise appropri~e A petite 6chelle en Guinde partout oQ
 

les cosses sont disponibles en grande quantitd.
 

La plupart des projets et programmes recommandds dans ce rap­
port, une fois qu'ils auront dtd experiment~s, seront convena­
bles pour les FAPAs. Par exemple, les technologies des dnergies
 
renouvelables tels que la production du bio-gaz et d'6thane,
 
tout aussi bien que l'am~lioration des parcours de b~tail, la
 
transmission et le stockage de l'eau, les chauffe-eau et s6­
cheurs solaires, et les techniques de stockage de c~rdales.
 



III. RAPPORT SUR LE SECTEUR AGRICOLE
 

Apergu g~ndral du secteur agricole
 

Informations de base
 

Au sein de l'conomie guindenne, la plus haute priorit6 est 
accordde au secteur agricole. Les investissements les plus 
importants ont 6t6 consacr~s A la m~canisation collectiviste de 
l'agriculture qui, bien souvent a conduit a la degradation des 
sols et des ressources hydrauliques sans une augmentation de la 
production au niveau escomptd. Quoique le petit paysan ait dtd 
pratiquement ignord dans l'application de cette stratdgie, avec 
des moyens traditionnels, ii contribue n~anrnoins plus de 80% de 
la production agricole du pays. Toutefois, les m~thodes tradi­
tionnelles utilis~es par le petit paysan contribuent fr~quem­
ment a la d~t~rioration de l'environnement. 

Les moyens pour am~liorer considdrablement la performance dans
 
les champs collectifs et priv~s sont facilement disponibles et
 
sont d~jA en experimentation et en utilisation en Afrique de
 
l'Ouest tout aussi bien que dans les autres pays du monde. Ces
 
moyens comprennent non seulement des ameliorations techniques
 
pour augmenter la production, mais aussi des m~thodes de ges­
tion, d'organisation, d'entretien, de commercialisation et de
 
stockage. L'lment le plus critique, est peut-etre l'tablis­
sement d'un service de vulgarisation agricole efficace.
 

Dans leurs efforts pour obtenir une production alimentaire
 
accrue en suivant le modale de l'agriculture m~canis~e prati­
qu~e aux Etats-Unis, plusieurs pays en voie de d~veloppement
 
ont ignord le r6le primordial jou6 par le service de vulgarisa­
tion agricole chez les agriculteurs amdricains. Aux Etats-Unis,
 
l'agent de vulgarisation form6 dans l'utilisation de l'6quipe­
ment le plus appropri6, des outils, des semences, des engrais,
 
de l'eau et qui possade parfaitement les m~thodes de conserva­
tion du sol, a travaill6 avec l'agriculteur pour appliquer ces 
connaissances sur le terrain. Ii est aussi important que 
l'agent de vulgarisation puisse r~pondre aux besoins et aux 
probldmes de l'agriculteur. 

- 17 -
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Les dchanges d'informations qui en rdsultent permettent d'iden­
tifier les probld~ics r~els et d'orienter les programmes de 
re­
cherche dont les 
r~sultats pourraient ensuite 6tre retransmis a
 
l'agriculteur pour son utilisation.
 

On peut instituer un programme national efficace de technologie

appropride dans le domaine de l'agriculture en utilisant les
 
ressources et institutions actuelles de la Guin~e avec un 
mini­
mum d'intervention 6trangere. VITA a identifid trois 6lments
 
qui sont n~cessaires dans un programme de technologie appro­
pride: un centre d'informations pour recueillir les informa­
tions techniques, les extraire et 
les diss~miner; un centre de
 
d~veloppement de prototypes qui peut 
construire, experimenter
 
et adapter des technologies aux conditions locales; et un ser­
vice de vulgarisation pour 
assurer la diffusion de prototypes
 
et d'autres informations, 
et pour assurer la formation des
 
agriculteurs dans l'utilisation des prototypes.
 

Tout r~cemment, M. Ibrahima Diallo, Directeur du Centre Natio­
nal de Productivit6 a pass6 trois semaines au siage de VITA A
 
Mount Rainier, Maryland pour recevoir une formation dans l'ta­
blissement d'un centre de documentation technique. Le centre
 
qui sera 
situ6 A Conakry constituera la banque d'informations
 
scientifiques pour l'ensemble du pays. D~jA, VITA exp~did
a 

plusieurs 
documents au centre et continuera cette activit6 
a
 
titre coopdratif.
 

L'Institut National d'Agriculture de Foulaya offre une infra­
structure de premiere classe pour le d~veloppement et l'adapta­
tion de prototypes. Conqu traditionnellement comme un centre de
 
recherche agricole scientifique, il est dot6 de l'infrastruc­
ture immobilicre et de l'espace n~cessaires 
pour ab-iter
 
1'dquipement d'atelier et les 
prototypes d'exp~rimentation. Ii
 
existe 6galement des locaux pour le personnel qui sera forms
 
dans la manufacture et l'uti.lisation des prototypes d'exp~ri­
mentation et qui formera A son tour dans 
ses propres institu­
tions des agents de vulgarisation.
 

Les FAPAs (Fermes Agro-pastorales d'Arrondissement) semblent 
4tre le choix logique pour un service de vulgarisation. Des 
employ~s de certaines FAPAs participeront A l'institut, au 
d~veloppement, A 1'adaptation et 
A l'expdrimentation de divers 
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prototypes appropri~s qui seront introduits chez les agricul­

teurs a travers les FAPAs. A l'exception des prototypes qui n6­

cessitent une plus grande competence m~canique, la plupart des
 

prototypes pourraient 6tre reproduits dans les FAPAs pour dis­
s~mination dans les villages, ou bien peuvent &tre construits 
dans les villages m~mes. Ensuite, les informations reques sur 

la performance et l'exp~rience g~n~rale sur les prototypes 

pourront etre retransmises a Foulaya pour conduire I un meil­
leur perfectionnement des prototypes, et au Centre National de 
Productivit6 pour la dissemination des informations.
 

Les structures politiques tras d~velopp~es en Guin~e sont re­

pr~sentdes 5 tous les niveaux de la socift6 et la media
 
publique tels que la t~l~vision, la radio et les journeaux,
 
offrant ainsi une possibilit6 remarquable de dissemination
 
rapide et claire d'une politique donn~e et des informations 
dducatives n~cessaires pour organiser et faire fonctionner un 
tel systdme. 

Ressources
 

La Guin~e peut etre divisde en quatre regions naturelles, cha­

cune.avec un climat distinctif. Ces r6gions sont:
 

La Basse Guin~e ou Guinde Maritime--est une plaine c~tidre. La 
pluviom~trie annuelle varie entre 2,200 et 4,400mm. La saison 
sdche dure six mois (novembre A mai) et s'alterne avec la sai­
son des pluies qui dure aussi six mois. Les temperatures dans 
cette region varient entre une moyenne de 23 A 32*C. 

La Moyenne Guinde--ou le Fouta Djallon est un plateau 6lev6. La
 
pluviom~trie dans cette r~gion varie entre 1,500 et 2,300mm par
 

an. La saison des pluies dure de la mi-mai jusqu'en octobre et
 
en g~n~ral seuls d~cembre, janvier et f~vrier sont des mois
 

complatement secs.
 

La Haute-Guin~e--est situ~e a l'Est et au Nord-Est de la Moyen­
ne Guinde. La pluviom~trie varie entre 1,200 et 1,700mm. La
 

plupart des pluies tombent entre juin et mi-septembre; c'est
 
une region de savane avec des altitudes variant entre 200 et
 
400m.
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La r6gion foresti47e--a un climat de fordt dquatoriale. La plu­
viom~trie varie de 1,700mm au 
nord a 3,000mm au sud. La saison 
siche dure en g~ndral de deux A trois mois. 

Dans l'ensemble, le potentiel agricole de la Guin~e est bon. La
 
pluviom~trie est il y a de
excellente, et 
 bonnes terres. Ii 
existedes variations de temperature a cause de 1'6lvation. 
Cependant, il faut signaler certains aspects de l'environne­
ment. D'abord, la p~riode des cultures est courte. Dans la plu­
part du pays, l'humidit6 n~cessaire pour l'agriculture pluviale

dure environ 200 jours. Ensuite, comme il a 6td indiqud dans le
 
rapport sectoriel sur l'nergie, dans 
certains r~gions, 1'in­
tensit6 de lumiare reste faible. Ceci est dQ A la fois aux nua­
ges et A la brume pendant la psriode des cultures. Avec des 
lumidres a faible intensit6 certains types de plantes avec des
 
taux 6levds de photo-synthase ne pourront pas pleinement utili­
ser 
1'nergie solaire. Le mais et plusieurs autres plantes tro­
picales ont de faibles rendements iorsqu'ils sont exposds a des
 
lumiares de faible intensit6.
 

Les sols de Guin~e pr~sentent un d~fi particulier. Bien qu'il y

ait moins de latrite qu'on aurait cru, la plupart des sols
 
sont tras d~grad~s par les intempdries et possadent en quelque

sorte une faible fertilit6 naturelle. Tout de m~me le stdr~o­
type de sol lat~ritique qui se transforme vite lorsque denuds
 
de v~g~tation en une sorte de chauss~e dure comme la brique

n'existe pas en Guin~e. 
Ii n'existe pas de cartes dstailldes
 
des sols guin~ens, mais la 
visite de la mission d'exploration 
au laboratoire d'exp~rimentation des sols a Conakry, fait pen­
ser que plusieurs sols guin~ens sont comparables aux oxisols et 
ultisols du Sud-Est des Etats-Unis. En g~ndral, ces sols sont
 
faibles en matiare organique et en bases 6changeables. La pra­
tique locale de faire des feux de 
brousse pour d~fricher les
 
terres, produit 
en effet de la cendre qui restitue certains
 
bons 6lments au 
sol; mais les feux de brousse sont destructifs
 
et entrainent des problames d'6rosion. L'impact des feux de
 
brousse sur les sols tropicaux varie. Sanchez Buol(l)
et ont
 

(1) Sanchez, P.A. et S.W. Buol, 1975. Sol des tropiques et la Crise Alimen­taire Mondiale: Politique, Economie, Nutrition, et 
Recherche, edite par
P.H. Abelson, Association Amdricaine pour le progras de la 
Science (Ameri­
can Society for the Advancement of Science).
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constat6 que les consequences peuvent d~pendre en grande partie 
sur le pH du sol original. Les sols acidiphiles tels que ceux 
qu'on trouve en Guinde perdent une partie de leur acide avec 
les feux de brousse; mais un sol qui est d~ja basique peut com­
mencer A absorber des composants de fer si l'on y ajoute de la 
cendre. Ce qui diminue naturellement la quantitd de nutrients 
qui existent dan les plantes.
 

Dans les parties s4ches, semi-arides de Guin~e, on pourrait
 
meme trouver des entisols et inceptisols sablonneux. Ces types
 

de sols ne sont ni affect~s par les intempdries ni oxides et
 
seraient certainement plus fertiles que les sols qu'on trouve
 
dans les zones humides.
 

Problames et institutions
 

Comme toute dconomie centralement planifie, l1'agriculture en 
Guin~e est sujet a un contr6le institutionnel 6troit. La gamme 
de ces institutions est vaste, elle va des offices de commer­
cialisation aux brigades de production. Tr~s peu parmi ces ins­
titutions, s'il en existe du tout, semblent orientdes vers les 
innovations technologiques agricoles. Une importante considdra­
tion pour l'introduction d'iddes nouvelles, est de savoir si 
ces institutions peuvent &tre amendes a etre plus r~ceptives a 
de telles innovations. 

Le Ministare de l'Agriculture, des Eaux, Fordts et FAPAs est 
responsable de toute la production agricole du pays ainsi que 
de la commercialisation. Comme il a dt6 indiqu6 ailleurs dans 
ce rapport, les efforts ont port6 presque exclusivement sur la 
collectivisation mais aussi sur la vulgarisation. Depuis l'in­
dependence, au moins cinq plans diffdrents ont 6td mis en oeu­
vre et de gros investissements ont ftC consacr~s a chacun 

d'entre eux. Ii existe un certain nombre de fermes d'etat telle 
que celle visit6e par la mission de AT a Ditinn, mais malheu­
reusement ii n'existe pas d'informations sur leur productivit6. 

La ferme de Ditinn est essentiellement un centre d'4levage, de
 
p~turages extensifs et fourrages de mais pour un 6levage
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mixte de vaches laitiares et de b~tail de reproduction. La fer­
me a fait beaucoup de recherche gdndtique en croisant l'esp~ce
 
locale de race N'dama avec plusieurs races de l'Union Sovi~ti­
que et de la France. La recherche pour l'am6lioration de la
 
resistance a la mouche tsd-ts6 a dtd aussi effectude au cen­
tre. Cent-cinquante hectares du domaine de la ferme d'tat sont
 
plant~s de mals. Une grande partie de la vallde sert de p~tura­
ge extensif avec un couvert maigre d'herbes locales. La capaci­
td de pcture est faible (environ un hectare par animal). Ii
 
existe un laboratoire d'analyse de produits laitiers, et l'le­
vage d'un petit nombre de ruminants (moutons et chdvres) et de
 
cochons y est aussi pratiqu. La ferme semble utiliser une
 
grande quantit6 de concentrds de protdines importdes.
 

Les discussions tenues entre la mission d'exploration et les
 
repr~sentants du Ministare de l'Agriculture ont port6 exclusi­
vement 
sur les nouvelles FAPAs. Contrairement aux premiers
 
efforts qui avaient tent6 d'emmener la paysannerie A pratiquer
 
une agriculture communale, les FAPAs sont maintenant dirig~es
 
per des dipl6m~s venant des nombreuses 6coles et universit~s
 
d'agriculture du pays. Quoiqu'elles soient de 
tailles trcs va­
riables, il semblerait qu'une FAPA typique disposerait approxi­
mativement de 40 hectares. Cette superficie est infdrieure a 
celle originellement pr~vue pour une quelconque FAPA. Une FAPA 
typique a environ trente employds, parmi lesquels, 
il y a un
 
ing~nieur agronome superviseur, deux ou cinq superviseurs admi­
nistratifs, trois cent techniciens,environ cinq internes, et
 
plusieurs manoeuvres.
 

Vulgarisation
 

Comme il a dt6 signal6 auparavant, des activit~s de vulgarisa­
tion et une bonne infrastructure de dissemination sont essen­
tielles au d~veloppement du secteur agricole. Effectivement, en
 
Guinde cette infrastructure existe, et elle est basle sur des
 
institutions qui sont connues et respect~es au niveau du villa­
ge. Cependant, plusieurs 
6lments du service de vulgarisation
 
ont besoin d'etre renforc~s ou d~velopp~s.
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La formation du personnel est une priorit6 et une condition 
essentielle non seulement pour la planification ou la gestion 
de tout programme nouveau, mais pour la continuation de ceux 
qui existent dja. Une expansion des cours de gestion agricole 
A l'Institut National d'Agriculture de Foulaya est une possibi­
litd, tout aussi bien que la formation d'individus dans divers 
instituts tels que l'Institut International d'Agriculture Tro­
picale (IITA), au Nigeria et l'Institut de Recherche Interna­
tionale sur le Riz aux Philippines (IRRI), afin d'am~liorer les 
m~thodes traditionnelles d'agriculture. 

Les capacit~s de recherche devraient etre axles sur le petit
 
paysan et sur la satisfaction de ses besoins.
 

Les facteurs de production tels que les outils, les engrais et
 

les semences am~liordes sont n~cessaires. Un syst~me de credit
 
rural visant A amliorer la production de la petite ferme pour­

rait faciliter la disponibilitd de ces facteurs de production.
 

La conservation du sol est extr~mement importante dans un pro­

gramme de vulgarisation agricole; une action systdmatique pour
 
contr6ler l'rosion et maintenir la fertilitd du sol doit Stre
 

engagde au niveau national. Les types de sols avec une fertili­
t6 marginale laissent penser qu'il existe une bonne possibilit6
 
de donner une nutrition foliaire aux cultures. L'utilisation de
 
produits marins qui ne servent pas a l'alimentation tels que le
 
varech et certains d~chets de poisson r~duirait la d~pendance
 
sur les engrais chimiques chers et ne n~cessiterait qu'un mini­
mum de capital. Les FAPAs et les FACS constituent des maillons
 
importants dans la dissemination de la plupart des informations
 

et des activit~s soulign~es ci-dessus.
 

L'apport du Gouvernement aux FAPAs inclue des prets pour
 
l'achat de tracteurs, d'engrais et de semences. Cependant,
 
aucune des FAPAs visit~es n'avait a sa possession des quantit~s
 
suffisantes d'engrais et il semble que les semences am~liordes
 
ne soient pas beaucoup utilis~es. Les tracteurs dtaient plut6t
 

utilis~s pour le transport. Avec tous ces facteurs de produc­
tion, le Gouvernement avait anticips que les FAPAs devien­

draient auto-suffisantes en trois ans. En ce temps-la le
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Gouvernement 
n'aurait plus alors a subventionner les salaires 
des travailleurs. En plus des objectifs de production, les
 
FAPAs doivent devenir des centres de promotion pour la techno­
logie rurale amdlior~e. Le Gouvernement espare que les innova­
tions dans les FAPAs s'avereront si impressionantes que les
 
agriculteurs locaux se regrouperont volontairement autour des
 
FAPAs pour entreprendre de grands efforts collectivistes.
 

La plupart des 
FAPAs ont moins de dix-huit mois d'existence et
 
n'ont pas encore atteint ces objectifs. La visite de la mission
 
dans plusieurs FAPAs et les discussions qui ont eu lieu avec
 
d'autres responsables de FAPAs font penser que ce systame ne
 
repose pas sur une base agronomique solide. Ceci met en cause
 
la formation 
reque par les jeunes travailleurs au sein des
 
FAPAs. Par exemple, des anciens riz
l'un types de "miracle"
 
dtait cultivd sans apport d'engrais, avec le r~sultat que la
 
production dtait infdrieure a celle des autres types locaux.
 

En g~n~ral les pratiques d'agriculture des FAPAs semblent 6tre
 
les memes que celles des agriculteurs locaux. Quand on a posd
 
la question sur la difference gui existait entre les m~thodes
 
d'agriculture pratiqu~es par les et les locales
FAPAs m~thodes 

et si une nouvelle technologie dtait utilis~e, la plupart des
 
dirigeants des FAPAs ont d~clar6 qu'il n'y avait pas de diffd­
rence 
entre les pratiques de culture de subsistance et celles
 
de FAPAs. Ii 
n'est donc pas dtonnant, vu le manque d'6quipement
 
appropri6 ou de facteurs ext~rieurs de production,de voir les
 
FAPAs recourir aux m~thodes agricoles traditionnelles. On peut
 
attribuer la plus grande difficult6 des FAPAs a leui nouveautd;
 
mais il semble y avoir un manque de et de
formation motivation
 
chez les jeunes travailleurs des rFPAs.
 

Ii semble qu'il existe une opportunit6 d'utiliser efficacement 
les FAPAs comme service de vulgarisation dans le cadre du pro­
gramme national de technologie appropri~e. Si les FAPAs peuvent 
introduire des technologies peu chores qui A la fois font 6co­
nomiser de l'nergie et du temps, et font accroltre la produc­
tion, elles attireraient sans doute l'int~rdt et 
l'atte,.ition
 
des agriculteurs locaux. Finalement, les 
FAPAs auront une meil­
leure chance d'accomplir les objectifs qu'elles se sont assi­
gnees qui semblent a l'heure actuelle si lointains.
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L'Institut National d'Agriculture, qui malheureusement n'ftait 
pas programmd dans l'itindraire de la mission, a dtd sugg~rd 
(voir les recommandations 9 la section II) comme centre de dd­
veloppement de prototypes dans le cadre d'un programme national 
de technologie appropri~e. Historiquement, l'institut fut l'un 
des centres de recherche de pointe dans le monde sur l'am~lio­
ration du type de banane (Musa sapientum et musa sinensis), de 
l'ananas (ananas comosus), de la mangue (manguifera) et de di­
verses plantes d'agrumes jusque vers les annges 1958 lorsque
 
les franqais quittarent en emportant avec- eux la plus grande
 
partie de la documentation pertinente. La mission n'a vu aucune
 
publication provenant de 1'institut. La Banque pour le Develop­
pement Agricole a Conakry 6tait dans le temps active dans l'oc­
troi de pr~ts au secteur rural, mais ces activit~s ont cessd a
 
cause de l'puisement des fonds disponibles.
 

Les Centres de Femmes (Centres de Promotion F~minines--CPF) ont
 
Lt6 actifs dans la promotion des jardins potagers ainsi que
 
dans d'autres activit~s telles la couture et la preparation des
 
repas. Aucune visite de ces jasrdins n'avait dtd programmde
 
pour la mission.
 

Une rencontre avait LM amdnagde avec le Comit6 National des 
Femmes R~volutionnaires de Guinde, charg6 de la gestion des 
CPFs. La mission d'exploration a demandd aux dirigeants du CNF 
qui semblaient 8tre bien organis~s, les types de cultures sur 
lesquelles l'accent 6tait port6; la r~ponse fut les tomates et 
les oignons car ces produits pouvaient etre intCgr~s dans la 
campagne du Gouvernement pour la mise en conserve et la commer­
cialisation de ces produits. Ensuite, sans etre sp~cifique, le 
CNF ajouta que les groupements de femmes essayaient d'amdliorer 
la production des arachides et de l'huile de palme sans toute­
fois pr~ciser comment ceci serait fait, que leur programme com­
prend 6galement la diversification des cultures et qu'il y a 
beaucoup d'int~rdt aux projets de conservation des aliments tel 
que le s~chage des bananes. La mission d'Exploration fit remar­
quer qu'elle serait interess~e a recevoir des suggestions sur 
les projets de petits jardins potagers et sur la conservation 
des denrdes alimentaires qui mdriteraient l'attention. 
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Amfilioration du cheptel et des parcours de b~tail
 

La Guinde a besoin de programmes de gestion du bdtail et des
 
p~turages. Ces programmes pourraient 4tre int~grds pro­a un 
gramme g~ndral d'amdlioration du b~tail A partir d'animaux qui 
sont deja localement adapt6s. Afin d'dviter une duplication
 
d'efforts, 
une 6tude sur la recherche et les activit~s antd­
rieures et actuelles effectudes en Guinde dans ce domaine est
 
n~cessaire. Un programme sur l'amdlioration des paturages fe­
rait partie int6grante de tout programme d'dlevage. Un autre
 
aspect important serait la recherche sur la culture de plantes
 
fourrag~res amdliordes.
 

Stockage des grains
 

Une amelioration de la technologie et de la gestion apr~s-mois­
son s'impose maintenant puisque le pays subit des pertes qui
 
sont inutiles. Ceci est typique des pays 
en voie de ddveloppe­
ment et il existe assez d'informations et d'exp~rience pour
 
r~duire ces pertes.
 

Irrigation et approvisionnement en eau
 

Des besoins en approvisionnement d'eau et en irrigation furent
 
.exprim~s dans 
certains endroits. Voir la section Recommanda­
tions du rapport Energie qui fait un exposd sur les projets 
mini-hydrauliques qui rdpondront a certains de ces besoins, 
et la section Recommandations du rapport Eau concernant l'uti­
lisation des bsliers hydrauliques dans la transmission et le
 
stockage de l'eau.
 

Facteurs de production
 

Les outils, le contr~le des insectes, les engrais naturels et 
les semences amrliordes ne sont pas actuellement disponibles a 
l'agriculteur guinden. Un systame de credit rural a 1'intention
 
du petit producteur pourrait facilite: la disponibilitd de ces
 
facteurs de production.
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Des recommandations sp~cifiques en rdponse a certaines de ces 
questions se trouvent dans la section Recommandations de ce 
rapport sectoriel. 

Inventaire de la technologie approprife
 

La mission d'exploration en TA n'a pas pu visiter des champs
 
traditionnels en Guinde, et n'a pas pu non plus observer direc­
tement des activit~s de technologie appropride. La technologie
 
rurale observde pourrait &tre d~crite comme 6tant la technolo­
gie de n~cessitd. L'6quipe n'a pas vu d'organisations dont les
 
objectifs sont le d~veloppement et la conception de technolo­
gies rurales A petite 6chelle pour le secteur agricole en
 
Guin~e.
 

Les considerations 6conomiques mises a part, il existe trois 
approches fondamentales pour am~liorer la productivit6 agrico­
le. L'une des approches est d'augmenter la production en amd­
liorant les m~thodes de production, en utilisant une meilleure 
race gndtique, ou en prenant des mesures efficaces contre les 
insectes et les maladies. La deuxiame , est d'am~liorer les m6­
thodes de r~colte afin de ramasser efficacement toute la r6col­
te. La troisigme approche c'est de r~duire les pertes de stoc­
kage. Dans la plupart de ces domaines, l'agriculteur guin~en
 
pourrait profiter des progrds techniques simples, populaires et
 
qui sont faciles A mettre en oeuvre.
 

Le riz par exemple, est rdcolt6 parfois A la main en le battant 
sur le sol. Les grains sont 6cras~s dans le mortier avec un pi­
lon.'La mission a vu une d~cortiqueuse de riz manuelle dans les 
environs de Conakry. La machine est fabriqu~e par un privd a un 
tiers du prix qu'elle aurait coQt6 si elle 6tait import~e. La 
d~cortiqueuse (voir figure III-I) existe soit en module manuel 
ou 6lectrique, et peut d~cortiquer jusqu'a 450kg en une journ4e 
de 12 heures. 

Les guides de la mission d'exploration expliquLrent certains 
6lments de stockage des grains; il semble qu'on porte beaucoup 
attention a la protection des grains contre les insectes. Dans 
la r~gion du Fouta Djallon, la mission apprit que la fum~e des 
feux a l'int~rieur des cases servait a chasser les insectes. 
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Dans 'ile de Kassa, pros de Conakry, 'un des membres de la
 
mission vit des pots d'argile qui sont utilisds pour garder les
 
grains.
 

FIGURE III-1.
 

Ddcortiqueuse de riz manuelle
 

FIGURE 111-2.
 

D~cortiqueuse de riz type pfidale
 

FIGURE 111-3.
 

1dcortiqueuse de riz type brouette
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En conclusion, tr~s peu en mati~re de technologie nouvelle est
 
actuellement conqu, adaptC ou introduit en Guinde dans les
 
conditions locales actuelles. Les pratiques actuelles existent
 
parce qu'elles sont n~cessaires; et tout en dtant ingdnieuses,
 
elles ne constituent pas les solutions les plus efficaces aux
 
problames. L'avantage rdel dont on pourrait tirer de l'intro­
duction, l'adaptatior et de la dissemination de technologies 
rurales populaires a petite Cchelle dans le secteur agricole 
semble 6tre substantiel. 

Recommandations
 

Un programme national de technologie appropride devrait utili­
ser au maximum les facilit~s et institutions existantes et
 
etre basd sur le talent et les matdriaux disponibles locale­
ment. Des projets d~monstratifs en technologie appropride sont
 
entrepris parce que la technologie r~pond apparemment a un
 
besoin identifi6. Cependant, on oublie souvent les moyens
 
n~cessaires pour le maintien et la dissemination d'une techno­
logie apras la rdussite de la demonstration. Par exemple, une
 
demonstration rdussie d'un projet pour la production du bio-gaz
 
ne peut 6tre 6conomiquement rdpliqude si la mise en place de
 
matdriaux 6pars pour le digesteur n~cessite beaucoup de temps
 
et d'efforts.
 

Nous recommandons avant la prise de toute d6cision concernant
 
une quelconque technologie, de determiner si les matdriaux et
 
les comp~tences n~cessaires sont disponibles avant d'essayer
 
de r~pliquer une demonstration dont la viabilitd a dt6 prouvde.
 
Bien souvent ceci signifie qu'on devrait faire des cultures
 
pour r~pondre a des besoins precis tel que le manioc pour la 
production de l'6thane; le pyrCthre pour un programme intCgr6 
de contr8le d'insectes; des systames de cultures pour maximi­
ser la production de bio-gaz; et des plantes pour l'extraction 
des huiles essentielles. En planifiant de tels projets, il de­
vrait @tre possible de trouver des aspects qui intsressent le 
systame des fermes d'dtat/ FAPAs et les agriculteurs locaux et 
d'encourager la cooperation entre ces deux groupes dans la 
poursuite de ces possibilit~s. 
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Programme de recherche et de vulgarisation
 

Beaucoup d'experts estiment que les programmes d'dducation dans
 
le domaine de vulgarisation constituent 
une m~thode efficace
 
pour introduire la technologie appropride les
chez agricul­
teurs. Un programme de recherche bien gdr6 et 
compldtd par un
 
service de vulgarisation capable de diss~miner les 
informations
 
qui r~sultent de cette recherche, bien souvent favorisent
 
l'accroissement de la productivit6.
 

Une discussion sur la proposition d'utiliser l'Institut Natio­
nal d'Agriculture de Foulaya 
comme centre de recherche, d'adap­
tation et de d~veloppement des technologies approprides 
et de
 
leur dissemination dans le 
reste du pays est exposde ci-dessus
 
tout aussi bien que dans les Recommandations de la section II.
 
On a dgalement trait6 dans cette section, des diverses manires
 
dont la recherche ou les technologies appropri~es d~velopp~es a
 
Foulaya et intdgres dans des programmes 6ducatifs pourraient
 
etre diss~min~es.
 

En plus des recherches relatives systLmes
aux d'entrecroise­
ment, des essais sur l'utilisation d'outils 
et du petit mate­
riel agricole y devraient aussi 6tre effectu~s. On devrait
 
consid~rer tout particuliarement, l'utilisation de semoirs ma­
nuels, de vaporisateurs, de moissonneuses, 
etc. Des illustra­
tions de quelques outils qui pourraient @tre considdr~s pour

adaptation et introduction sont indiqu~es ci-dessous.
 

Un manuel sur la vulgarisation devrait etre prdpar6 pour les
 
FAPAs, et qui traiterait en particulier des principes de 
con­
servation des sols. Un programme 
p~riodique de formation sur
 
l'utilisation du manuel devrait 6tre organis6 pour le personnel
 
des FAPAs.
 

La mise sur pied d'un systLme de vulgarisation pourrait bdn~fi­
cier les producteurs guin~ens dans plusieurs domaines, tout
 
sp~cialement dans la gestion des paturages et l'am~lioration du
 
cheptel, la recherche sur 
les jardins potagers, les techniques

de conservation des sols et de la recherche g~ndtique.
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Pour conclure, on recommande que les programmes de recherche
 

proposds soient mis en place dans le contexte d'un champ a 
petite dchelle. Le r~sultat des travaux effectu~s 3 IRRI et 

IITA ont montr6 que l'expdrimentation au niveau m~me de la 

ferme facilite beaucoup la dissemination de nouvelles
 
Technologies.
 

Diversification des cultures
 

Un programme pour la diversification des cultures devrait con­

sister en une s~rie d'exp~rimentations bien conques relatives A 

l'identification des especes de cultures nouvelles et sous­

utilisdes qui pourraient profiter A la production agricole de 

la Guin~e. L'augmentation de la production des arachides pour­

rait etre un aspect a considdrer dans une nouvelle 6tude. 

Les arachides constituent une excullente source de prot~ines.
 

On les cultive avec beaucoup de succas dans la plupart des pays
 

ouest africains y compris la Guinde. Les arachides contiennent
 

aussi une huile de tres haute qualit6 qui pourrait 6tre utili­

sde domestiquement ou export~e.
 

Les graines de soja comme les arachides sont une bonne source
 

de prot~ines et sont souvent utilis~es pour l'alimentation ani­

male. Cette culture pourrait aider la Guin~e 5 r~duire la quan­

tit6 de concentrds de prot~ines import~es n~cessaires pour la
 

production du b~tail. En outre, les graines de soja contiennent
 

un pourcentage 6lev6 d'huile de bonne qualitd qui a des utili­

sations multiples.
 

Les arachides et les graines de soja sont membres de la famille
 

der 1!;umineuses. Cette famille de plantes, en presence de cer­

aines bactdries, a la capacit6 de fixer l'azote atmosph~rique
 

et peut par consequent se passer de l'application des engrais
 

azots qui sont chers. Ces deux cultures, semblent donc 6tre
 

naturellement des candidates pour une future recherche. Si l'on
 

estime que l'augmentation de la production de ces espZces est
 

possible, on pourrait alors accomplir beaucoup afin que la
 

Guin~e soit a'to-suffisante au point de vue alimentaire. On
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pourrait aussi exporter des produits et aider A redresser la 
balance des paiements de la Guin~e. 

Le pyrdthre, un membre de la famille du chrisanthame, est cul­
tivd dans les tropiques. Les fleurs de cette plante sont sd­
ch~es et utilisdes comme insecticides naturels. Le pyrethre peut
 
aussi etre utilis6 pour fumiger des grains stockds.
 

Les insectes sont une menace aux cultures dans le champ et pen­
dant le stockage et la Guinde n'est pas une exception a cette 
ragle. On recommande donc d~explorer la possibilit6 de cultiver 
du pyr~thre pour l'utiliser dans un programme int~grd dc 
 con­
tr~le des insectes. Un programme de ce genre s'il rdussit,
 
pourrait aussi avoir des effets secondaires dans la reduction
 
de la d~pendance de la Guin~e sur les insecticides synthdtiques
 
import~s qui sont chers.
 

Le fait que les produits forestiers peuvent dtre utilis~s comme
 
fourrage, conditionneurs de sols, et combustibles, diverses
 
cultures vivri~res tout aussi bien que les grumes devraient 
susciter de vigoureux efforts de d6veloppement agro-forestier. 
Les m~thodes d'entrecroisement avec des arbres offrent des 
perspectives int6ressantes A long terme et des avantages imm6­
diats dans la conservation des sols et l'amClioration de
 
l'environnement.
 

Une utilisation originale du manioc
 

Quoique le manioc soit 
consid6r6 comme une source alimentaire
 
importante dans certaines parties du pays, certains usages non
 
alimentaires de cettc 16gumineuse m6ritent d'6tre examinds. Si 
ces usages non alimentaires en valent effectivement la peine, 
il sera n6cessaire d'accrottre le niveau actuel de production 
do cette culture afin qu'iL n'y ait pas de comp6tition entre
 
les besoins alimentaires (t non alimentaires. 

La production de I'6thanc crit une utiLisation importante A des 
fins non-alimentaires du nanioc. Le inanioc est un transforma­
teur tr~s officace de i'6nergie solaire en hydrate de carbon:. 
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Des e'tudes anciennes faites par Banzon(2) ont montrd que la
 

plante du manioc a un 6norme potentiel pour la production de
 

l'fthane. La production de l'alcool a partir du manioc est la
 

mgme que pour les autres plantes contenant de l'amidon et con­
siste en deux dtapes principales. D'abord, l'amidon est dcoin­
pos6 en glucose. Le glucose est ensuite converti en 6thane se­
lon l'quation th~orique(C 6Hl20 6--C2H5OH2+CO2 ). La fermentation
 

se fait par micro-organismes. La quantit6 d'dthane produite est
 
par consequent fonction de la teneur en amidon de la plante et
 
de l'efficacit6 des micro-organismes.
 

Un programme d'expdrimentation qui pourrait examiner la faisa­
bilit6 de la production d'dthane a partir du manioc devrait
 
etre consid~rd. Puisque le manioc est une plante trus populai­
re, il devrait y avoir suf-isamment de manioc pour une produc­
tion expdrimentale d'alcocl, bien que lA oQ la demande de ma­
nioc pour la consommatior est forte, la production de manioc
 
devra &tre accrue.
 

Ce projet particulier devrait bien s'adapter dans le cadre des
 
fermes d'etat et des FAPAs. Si les r~sultats expdrimentaux in­
diquent que la production d'dthane A partir du manioc est dco­
nomiquement viable, le projet pourrait 6tre alors essay6 a une
 
grande Cchelle a travers les FAPAs et les fermes d'dtat a
 
l'chelle nationale.
 

Les feuilles de la plante de manioc peuvent aussi &tre utili­
s~es d'une autre manire potentiellement assez int~ressante 
pour la Guin~e: en tant que fourrage pour le b6tail. L'usage 
des concentr~s de protdines import~s pour le fourrage du b~tail 

est apparemment une pratique commune dans les fermes d'etat et 
les FAPAs de Guinde. Le g~rant de la ferme d'dtat A Ditinn a 
indiqud a la mission d'exploration que le co~t 6levL de ces 
concentrds de prot~ines reprdsente un facteur limitatif pou' 
l'expansion du programme d'amdlioration du b~tail de la ferme. 
En outre, le g~rant de la ferme indiqua que si possible, il 
serait intdress6 A produire les concentrds de prot~ines dans la 
ferme et aussi en faire profiter aux paysans locaux. 

(2)Banzon, J.R. 1941. Utilisation du manioc ferment6.
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Contrairement a 1'introduction de cultures a haute teneur de 
protdines (par exemple les graines de soja) qui ne passont 

cultivdes a une grande dchelle en Guinde, 
nous recommandons une
 
6tude sur l'utilisation des feuilles de manioc comme fourrage
 
pour le b~tail. Naturellement nous devrons encore faire atten­
tion a ce 
qu'il nty ait pas de competition entre la consomma­
tion humaine et la consommation animale et augmenter la produc­
tion de manioc la oa 
il est n~cessaire de le faire. Hendershott
 
et d'autres (3) ont la
trouvd que feuille de manioc a la m~me
 
valeur nutritive que l'alfalfa. Les feuilles de manioc sont
 
riches en prot~ines. Certaines cultures pourraient 
contenir
 
jusqu'a 20 a 35% de prot~ines brutes 
sur la base du poids sec.
 
De ces prot~ines brutes 75% constituent de la prot~ine pure
 
ay.ant une grande valeur nutritive. Comme le le
montre tableau 
III-1, les feuilles de manioc contiennent un certain nombre 
de substances qui sont essentielles 2 la nutrition animale. 
Tableau 111-2 montre la valeur nutritive des feuilles
 
lorsqu'elles sont transformdes en aliments. En 
ce qui concerne
 
la technologie appropri~e, 
l'usage non conventionnel pour la
 
production de l'6thane et l'utilisation des feuilles pour le
 
fourrage des bates devrait m~riter plus d'attention. L'adapta­
tion du manioc dans les conditions climatiques de la Guin~e le
 
rend un excellent candidat pour de 
nouvelles recherches dans
 
ces deux domaines. Cependant, les usages possibles du manioc
 
soulign~s dans les pages prdc~dentes ne devraient pas entrainer
 
une 
competition avec la consommation humaine directe du manioc.
 

Bio-gaz
 

Comme il a 6t6 deja soulign6 dans ce rapport, le potentiel pour

la production du bio-gaz 
en Guinde est excellent. La bouse de
 
vache est l'une des sources de gaz de methane la plus souvent
 
utilisee, mais les produits de plantes peuvent aussi Stre uti­
lis~s pour produire cette source importante d'dnergie renouve­
lable. Les recherches effectu~es 
sur les syst~mes d'entrecroi­
sement A des fins d'alimentation et de fourrage mettent surtout
 

(3)Hendershott, C.H., J.C. Ayres, S.J. Brannen, A.H. Dempsey, P.S. Lehman,

F.C. Obioha, D.J. Rogers, R.W. Seely, et K.H. Tan. 1972. Une critique lit­
teraire et des Recommandations de Recherche sur le Manioc. Contrat de
 
1'USAID No.csd/2497.
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TABLEAU III-1: (OMPOSITION DES FEUILLES DE MANIOC FRAICHES 
(par 100 grammes d'une portion comestible) 

RUBRIQUE 	 UNITE A B C D E
 

Energie Alimentaire 	 Cal. 44 62 56 ... ...
 

gms 85 80.5 74 ... ...
Eau 

9.6 5 ... 	 ...
Hydrates de carbone 	 gms 


gms 4 6.8 7.5 ... ...
Prot~ines 


Graisse gms 0.4 1.3 0.7 -- .
 

Calcium mgs 210 206 100 206 


Fer mgs 3 2.0 3.0 3.5 --­
...
VitamineA I.U. r3,000a 10 ,000 b 9,000 ... 


Thiamine, B1 mgs 1.5 0.16 0.30 0.15 0.27
 

Riboflavin, B2 mgs 0.25 0.30 0.43 0.30 0.42
 

Niacin mgs 0.85 1.8 1.5 2.0 3.53
 

Vitamine C mgs 100 265 60 c 311 320
 

Sources:
 

A. Donnees de B.S. Platt, tableaux des valeurs representatives d'aliments
 
g~n~ralement utilisgs dans les pays tropicaux (Grande-Bretagne, Conseil
 
sur la Recherche M~dicale, Spec. Rep. Ser., 253, 1945), pp. 20-21.
 

B. Donnees de la FAO, tableaux sur la composition alimentaire--Mingraux et
 
vitamines pour une utilisation internationale (mars 1954), pp. 35, 48.
 

C. Donnges de G.M. Culwisk, Une etude di~t~tique chez les Zandes du Sud-


Ouest Soudan (Soudan, Min. Agr., 1950), p. 141.
 

D. Donnees de R.S. Harris et Hazel E. Munsell, "Plantes Comestibles de
 
l'Am~rique Centrale," Revue d'Art Manager, oct. 1950, p. 630.
 

E. Donnees de F.A. de 	Moura Camps, "Une usine de transformation du manioc a
 
la faqon amnrindienne pour l'alimentation bresilienne," Hopital 0 (Rio
 
de Janeiro), juin 1951.
 

a) Comme du carotene
 
b) Jeunes feuilles vertes; germes, couleur verte pas encore developp~e,
 

environ 110 u.i.
 
c) Mange ainsi
 

Source: W.O. Jones 1954 Manioc en Afrique, Standford Universite Presse,
 
Standford, Californie.
 



TABLEAU 111-2: SOMMAIRE D'IUNE ANALYSE APPROXIMATIVE D'UN REPAS A BASE DE 


Humiditg (%) 

Prot~ines 


Extrait d'gther(2) 


Cendres 


Fibre brute 


Hydrate de carbone(3) 


Calories (pour 100g) 


Cyanure 	(ppm, humide) 


FEUILLES DE MANIOC 

Echantillons jamatcains (num6ros 312-321) 
 Echantillons br~siliens (numeros 322-331)
 

Congeles(fratches) 
 Sgchees(1) 	 Congel-es(fratches) 
 S6ch~es (1)

Variation / Moyenne Variation/ Moyenne Variation / Moyenne Variation / Moyenne
 

76.72-80.50 79.2 
 67.01- 74.82 71.2
 
3.73- 6.54 5.4 18.52- 32.42 25.8 5.37- 10.74 7.8 
 17.80- 34.82 27.3
 
.77- 2.67 1.6 3.95- 12.78 
 7.6 1.91-
 4.18 3.0 6.64- 15.24 10.5
 

1.47- 2.23 1.8 7.46- 11.07 
 8.8 1.40- 2.01 1.6 4.65- 6.83 5.7
 
1.34- 1.92 1.7 
 6.41- 9.43 
 7.9 1.11- 1.78 
 1.4 3.98- 6.79 4.8
 
8.17-13.77 10.4 
 40.51- 59.15 50.1 
 12.28- 19.76 14.9 
 40.96- 63.; 51.9
 

70.04-86-70 
 77.4 347.80-404.00 
 372.5 101.50-134.40 118.0 
 387.20-438.10 411.0
 
33.00-73.00 46.0 
 42.00- 80.00 56.5
 

(1)Valeurs s~ches calcules a partir des analyses des mat4riaux congeles.
 

(2)Considgr6 comme graisse pour le calcul des valeurs calorifiques.
 

(3)Calculgs par diffirence.
 

Source: 	D.J. Rogers et M. Milner 1963. Profile Animo-acide des Prot9ines de la Feuille de Manioc par Rapport A la Valeur
 
Nutritive, Economique de la Botanique 17(3): 
211-216.
 

http:33.00-73.00
http:387.20-438.10
http:101.50-134.40
http:347.80-404.00
http:8.17-13.77
http:76.72-80.50
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l'accent sur la r~colte de certaines parties des plantes et sur
 
les aspects de conservation pour la consommation directe ultd­

rieure des hommes et des animaux. En ce qui concerne la produc­
tion du bio-gaz, on doit considdrer non seulement une partie de
 
la plante cultivde mais la plante entiare, c'est-a-dire la bio­
masse. Crookston et d'autres ont fait des 6tudes sur les systa­

mes d'entrecroisement congus pour maximiser la production de la 
biomasse(4). Ces syst-mes pourraient comprendre un systdme a 
une ou plusieurs cultures, ou un entrecroisement. 

Conform~ment aux recommandations faites dans la section Energie 
du rapport gdn~ral, des systemas d'entrecroisement appropri~s 
pour maximiser les 6nergies renouvelables devraient @tre ddve­
lopp~s. Des essais ayant trait a ce sujet doivent 8tre conques 
sur des bases statistiques solides et recevoir un soutien 
technique d'experts dans les domaines de l'agronomie et des 
dnergies renouvelables. 

Culture des plantes pour l'extraction d'huiles essentielles
 

Un autre domaine qui pourrait 8tre intdressant pour les inter­
ventions A petite 6chelle, est la culture de plantes pour l'ex­
traction d'huiles essentielles. A Labe, l'quipe a visit6 la 
SIPAR (Socift6 Industrielle des Plantes Aromatiques). LA la 
mission a appris que les paysans qui apportaient certaines 
quantit~s de plantes a essence 6taient exempt~s de fournir pour 
le marchd certains quotas dtablis pour d'autres commodit~s tel­
les que les c~r~ales. Actuellement, la SIPAR ne fait pas 
beaucoup de travail de vulgarisation. La direction de la SIPAR, 
cependant a signal6 qu'elle serait intdressde 5 proc~der A des 
analyses de sols et a offrir des engrais aux paysans qui four­
niraient a l'usine des huiles essentielles; car seulement de 
petites quantit~s d'engrais sont n~cessaires pour les quelques 
plantes de jasmin et d'orange que possade chaque paysan. 

On devrait consid~rer l'tablissement d'un programme pour le
 
contr8le des insectes et des maladies. On devrait encore souli­
gner que le fait qu'une organisation publique s'intdresse au
 

(4)Crookston, R.K., C.A. Fox, D.S. Hill, et D.N. Moss. 1978. Entrecroise­
ment Agronomique pour une Production Maximum de la Biomasse. Agron. J. 70: 
899-903. 
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paysan semble Ctre propice a 1'introduction de technologies 
appropri~es. 

Stockage des grains
 

Des installations de stockage ad~quates des produits agricoles
 
sont essentielles afin d'assurer la conservation et la disponi­
bilit6 de la nourriture tout au long de l'annde, et des semen­
ces pour l'annde qui suit. La mission n'a pu observer qu'une

seule installation de 
stockage de riz a la FAPA de Salguidia. 
Les installations de stockage de grains pourraient dtre am~lio­
rdes afin de mieux prot~ger les grains contre les rongeurs, les
 
insectes, les oiseaux et les petits 
 animaux domestiques.

Malheureusement, l'Squipe n'a pas pu observer les m~thodes 
traditionnelles de stockage de grains de c~rales chez des 
agriculteurs. 

On peut faire certaines g~n~ralisations concernant le stockage

des grains. Chaque r6cipient de stockage, quelque soit son mo­
dale ou les matCriaux dont il est construit, doit maintenir
 
les grains au frais et a sec et les prot~ger contre les insec­
tes et les rongeurs.
 

Toutes les m~thodes de stockage essaient de prot~ger les
 
grains, mais afin de le faire efficacem,3nt, les bonnes prati­
ques de stockage suivantes sont n~cessaires:
 

" 	Bien s~cher les grains (12-13% du contenu d'humidit6) avant 
de les stocker. 

" 
Mettre les grains propres dans les recipients seulement apras
 
avoir enlev6 les vieux grains, la poussiare, la paille et les
 
insectes.
 

" Garder le grain au frais et le prot~ger contre '.es grandes
 
variations de temperatures externes. On peut faire ceci de
 
plusieurs fagons:
 

- en utilisant des matdriaux de construction qui ne sont 
pas farilement affect~s par les temperatures ext&-ieures 
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et donc ne transmettent pas la difference de temperature
 
aux grains;
 

- en gardant ou en construisant les recipients de stockage
 
loin de la lumirre directe du soleil, ou en peignant les
 
recipients en blanc.
 

" 	Prot~ger les grains des insectes en observant las r~gles de 
propret6 et de sdchage, en applicant des insecticides et/ou 
en mettant les grains dans un recipient dtanche A l'air. 

" Impermdabiliser les constructions et les r~cipients autant
 
que possible. Cette impermdabilisation se fait pendant la
 
construction des locaux et en applicant des matdriaux qui em­
p~chent l'eau de p~n~trer dans les parois des buildings. La
 
construction de buildings pour le stockage doit se faire dans
 
des endroits bien drain~s. On doit fviter les endroits sus­
ceptibles aux inondations des eaux souterraines ou au
 
ruissellement pendant les grandes pluies.
 

" 	Inspecter pdriodiquement les grains pour s'assurer qu'ils ne 
sont pas infestds et ensuite suivre les instructions de net­
toyage pour d~truire les insectes, qui se trouveraient dans 
les recipients pendant l'inspection. 

Certaines des pratiques traditionnelles actuelles en Guinde
 
pourraient dsja representer les meilleures qu'on puisse avoir
 
ou les meilleures qui soient appropri~es pour le stockage des
 
grains sur la base des ressources et des informations disponi­
bles. Et dans certains cas, les technologies traditionnelles
 
sont les bases sur lesquelles on peut faire des ameliorations
 
telle que l'utilisation des paniers en sisal enduits de boue.
 

La pratique de poser les paniers sur des plate-formes ou de les
 
Glever au-dessus du sol, devrait 6tre encourag~e la oQ elle
 
n'existe pas en donnant des exemples dans les FAPAs lorsque
 
cela est approprid.
 

Un systame de stockage dtanche l1'air est le meilleur pour des 
grains qui ont un contenu d'humidit6 de moins de 12 a 13%. En 
stockant les grains dans des r~cipients dtanches A l'air on 
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coupe la provision d'oxyg~ne qui fait vivre les insectes dans
 
les grains; ainsi on protdge efficacement les grains. Peut-dtre
 
que cette pratique d'avoir des rdcipien'--s @tanches a l'air
 
est d~ja courante dans certaines r~gions de Guinde; lA oQ elle
 
existe, on peut davantage am~liorer l'tanchdit6 des
 
r~cipients.
 

Le sorgho, le mais et le mil sont des c~rdales qui peuvent 6tre
 
efficacement stockdes dans des fats m~talliques. Un fat de 200
 
litres peut contenir environ 660 kilos de cdr~ales. Les fats
 
sont dtanches a l'air et protagent les grains des rongeurs et
 
d'autres animaux et sont facilement disponibles dans tout le
 
pays.
 

L'Institut de Recherche Agricole Tropical au 
Bdnin a d~veloppd
 
un modale de silo en t6le (voir figure 111-6) qui pourrait fa­
cilement 6tre construit et dissfmind au niveau des FAPAs si de
 
l'quipement de soudure est disponible.
 

La oC il n'existe pas de rscipients de stockage dtanches A
 
lair, ou au cas oQ de tels recipients seraient trop chers, un
 
silo en briques de terre bien que n'6tant pas 6tanche, pourrait
 
constituer une alternative pour un faible investissement en ca­
pital. Un modale fut pr6par6 au Ghana (voir figure 111-7). Les
 
briques en terre sont enduites avec un m~lange de ciment, de
 
chaux et de sable ou bien avec de la boue, et les murs sont
 
paints. Diffdrentes m~thodes d'enduit et de peinture pourraient
 
8tre mises a l'essai sur des prototypes au centre de d~veloppe­
ment de la technologie appropri~e.
 

On peut am~liorer les fosses de stockage la oQ c'est n~cessaire
 
(par exemple iA oQ les pertes dues aux insectes ou a la moisis­
sure ont dt6 lourdes), en 
remplagant les couvercles en bois ou
 
en terre par des couvercles m~talliques ou plastiques, en cons­
truisant des abris au-dessus des fosses pour prot6ger celles-ci
 
corntre la pluie et en amdliorant les parois des fosses.
 

Du ferrociment pourrait 8tre un important matdriau de construc­
tion pour les r~cipients de stockage des grains. Ii est fait de
 
grillage, de sable, d'eau et de 
ciment. On peut utiliser des
 
cosses de riz et des morceaux de fbre pour remplacer une par­
tie du ciment n~cessaire (voir R Zommandations A la section
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* 	 FIGURE 111-4.
 
*Semoir (avec applicateur
 

* ' I 	 d'engrais) 

N 	 . 

FIGURE 111-5.
 

D6cortiqueuse d'arachides
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-"- FIGURE III-6. 
Silo en t8le
 

..-

FIGURE 111-7.
 

Silo en briques de terre
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II). Des compartiments a grains dtanches a l'air peuvent 6tre
 
fabriqu~s a partir de ce mat6riau et les murs des compartiments
 

(nouveaux ou vieux) peuvent en 8tre enduits a un coOt faible.
 

L'dlevage et les pAturages
 

Dans la vallse de Ditinn oQ co-existent une ferme d'6tat,une
 

FAPA et des agriculteurs, un programme d'amdlioration du chep­

tel men6 de pair avec un programme d'am~lioration des pfturages
 

devraient constituer une initiative tr~s prometteuse. L'amdlio­

ration du cheptel devrait porter sur l'am~lioration des races
 

locales de fagon a renforcer les caract6ristiques avantageuses
 
aux conditions locales. On devrait notamment insister sur la
 

rdsistance aux maladies, les besoins de fourrage, et la repro­
duction. Le d~veloppement d'un programme de santd animale com­

plet pour promouvoir des mesures d'hygigne, la formation vdt6­

rinaire de base, et la vaccination gdn~rale de tout le b~tail y
 

compris les volailles devrait 4tre consider6. On devrait 6gale­
ment mettre l'accent sur les aspects de gestion et d'organisa­
tion pour l'am~lioration a la fois du cheptel et des p~turages.
 

Dans les activit~s de vulgarisation, on note certains efforts
 
dans le domaine de la sant6 animale. En g~ndral, il y a un zoo­

technicien dans chaque FAPA qui passe dans les villages vacci­
ner le b~tail et donner quelques conseils techniques sur le
 
traitement de diverses maladies.
 

A la ferme de Ditinn, on avait 6tabli des centres de contr6le
 
de reproduction des races bovines pour am~liorer g~n~tiquement
 

le stock local. Ce dernier programme n'avait pas r~ussi A cause
 
des besoins de nutrition plus rigoureux des hybrides qui ne
 

pouvaient pas survivre avec seulement la v~gdtation que leur
 
fournissaient les paturages locaux. Ndanmoins, l'id~e est bonne
 

d'utiliser une race am~lior~e et d'entreprendre en m~me temps
 
un programme d'am~lioration des parcours et des p~turages. Ceci
 
pourrait aider les agriculteurs de la region et les operations
 
de l'Etat dans une r~gion oQ il existe dejA de l'int~rdt pour
 
cette activit6.
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Paralldlement A ce programme, un projet de d6veloppement de va­
ridt~s tropicales de lgumineuses pourrait 8tre indiqu6 pour la
 
production de fourrage de prot~ines. Des experiences pilotes
 
conques pour determiner des esp~ces spscifiques de fourrage
 
pour la consommation animale pourraient r~duire la d~pendance 
de la Guin~e sur les concentrds de prot~ines import~s.
 

En outre, l'utilisation de mlanges d'herbes et d'herbes l~gu­
mineuses et la production de fourrage pour la consommation du 
b~tail devrait etre explorde. 

La culture des plantes fourrag~res est un 6lment important
 
dans la conservation du sol. II est par consequent possible
 
qu'un projet d'am~lioration du fourrage puisse 6tre ex~cut6 en­
semble avec un programme de conservation du sol. Des programmes
 
compl~mentaires pour introduire l'utilisation des plantes non
 
l~gumineuses qui fixent l'azote tel que l'azolla avec certaines
 
varift~s de riz sont tr~s prometteurs ainsi qu'un programme
 
d'innoculation g~nsrale du sol pour accrottre 
la production
 
tout en r~duisant la consommation des engrais chimiques.
 

Enfin, des trousses de v~tdrinaire devraient Ctre mises A la
 
disposition de chaque FAPA si ce n'est d6jA le cas.
 

Programmes pour les jardins potagers
 

Les programmes de jardins potagers qui encouragent la produc­
tion de lAgumes et d'autres cultures pour le march6 local sont
 
utiles pour permettre aux villageois d'am~liorer leur niveau de
 
vie. La plupart des produits provenant des jardins potagers ne
 
sont pas soumis au contr6le de commercialisation et ils permet­
tent d'introduire de la vari~t6 dans les regimes alimentaires.
 
On pourrait utiliser FAPAs dans cas
les comme le d'un projet
 
r~cent de la BAD, pour la multiplication des semences et la
 
production de semences g~n~tiquement supdrieures.
 

Programme de formation dans la conservation des sols
 

Les pratiques agronomiques plus g~ndrales dans le domaine de la
 
conservation des sols pourraient faire partie d'un programme de
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formation pour couples ruraux A l'instar des programmes qu'on 

trouve au Cameroun; oO les techniques agricoles de base sont 

enseigndes a ceux qui ont d~jA choisi de vivre dans les zones 

rurales. L'importance de l'1rosion du sol a dtd ndgligde d'une 

part par les agriculteurs traditionnels qui pratiquent l'agri­

culture de d~brousaillement et brOlis et d'autre part par les 

entit~s publiques qui essaient d'introduire la m~canisation 

lourde qui d~truit les sols lat~ritiques et fragiles du pays. 



IV. RAPPORT SUR LE sECTEUR ENERGIE 

Aperqu g~ndral du secteur Energie 

Informations de base
 

La Guinde est riche en ressources dnergdtiques, mais l'utilisa­
tion de l'6nergie reste faible. La plupart des guindens utili­
sent seulement l'dnergie humaine et le bois de chauffage. Les 
importations de p6trole s'Llivent a plus de 70 millions de 
dollars EU par an. Le d~veloppement de technologies pour mettre 
en valeur les ressources 6nerg~tiques indigenes est de rigueur. 
Un tel d6veloppement contribuerait 2 acc~ldrer le d~veloppement 

dconomique, a all~ger le travail manuel et conduirait a une 
dconomie do devises qui sont si rares. 

Des technologies d'6nergie a petite 6chelle peuvent jouer un 
r6le important. Les ressources d'6nergie sont tras rspandues, 
rendant la production d'6nergie a petite 6chelle plus attrayan­
to dans la plupart des cas que la production Z grande 6chelle 
qui n~cessite do vastes systOmes do distribution.On peut cons­
truire des technologies d'6nergie 3 petite 6chelle par 6tapes 
pour satisfaire la demande au fur et A mesure qu'elle se ddve­
loppe. Des installations de grande envergure, tel que le projet 
hydro-61ectrique du Konkour6, produirait au d~part plus d'dner­
gie qu'on en aurait besoin. Nous pouvons donc conclure qu'2 la 
fois pour une raison de distribution que de calendrier de 
r6alisation, la production d'6nergie A petite dchelle serait 
pr6f6rable. 

Rossources
 

Une dvaluation ccmpl~te aussi bien qualitatvie que quantitative 
de ressources d'6nergie n6cessiterait un effort A la fois 
extensif et intensif. L'6valuation suivante do plusieurs res­

sources d'6nergic et qui ,3t bas~e seulement sur des informa­
tions et une recherche qommairen, ost pout Otre approximative
 

- 47 -


Previous Page Blank
 

http:distribution.On


48 

et incomplate. Cependant, elle offre 
une bonne impression

g~n~rale de la situation qui nous 
permet de tirer certaines
 
conclusions d~finies.
 

Eolienne:
 

Les mesures de la vdlocitd et de la direction du vent sont pri­
ses de fa;on routiniare et sont transmises a Conakry a partir
de onze stations de la Direction G~ndrale de la Mdtdorologie en
 
Guinde. Les mesures 
sont prises a une hauteur de 10 m4tres mais 
il n'y a aucune indication quant A la rugosit6 de la surface ou 
des obstructions proches. 

Les vitesses des vents sont faibles. Le tableau IV-1 donne des
 
indications pour trois regions de Guin~e. Les vents dans toutes
 
ces trois r~gions sont plus forts au milieu de 
l'aprds-midi et
 
trds faibles la nuit. Un examen des dossiers d'autres stations
 
pour d'autres mois n'ont pas 
montrd de grandes variations sur
 
les donn~es du tableau IV-1.
 

Puisque c'est seulement des vitesses de vent d'environ 4m/s qui
 
peuvent produire une puissance notable, nous pouvons donc imm6­
diatement conclure les
que possibilitgs de d~veloppement des
 
ressources d'dnergie base
a 6olienne sont trLs faibles. Natu­
rellement des regions isoldes oa soufflent des vents forts peu­
vent exister, mais ceci n'est nullement dvident sur la base des
 
informations disponibles.
 

Solaire (insolation):
 

Bien que 
toutes les gnergies sauf la fission, la fusion (ter­
restre), la gdothermie, et l'nergie mar~motrice sont d'origine
solaire et pourraient Ctre comprises dans l'nergie solaire, 
nous limiterons cette cat~gorie A l'nergie solaire que regoit 
un matre carrd de la surface terrienne horizontale.
 

Ii existe douze stations m~t~orologiques qui enregistrent

la dur-e du rayonnement solaire 
au moyen des appareils de
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TABLEAU IV-1
 

Nombre de lectures des vitesses de vent
 
pour chaque variation de vitesse
 

Kankan, 1972, Rdgion orientale vers la savane
 

Variation de vitesse (m/sec)
 
MOIS/HEURE
 

0-1 2-4 5-6 7-14 15-21 --21 

Janvier 0600 31 0 0 0 0 0 
1200 9 17 .2 3 0 0 
1800 28 3 0 0 0 0 

Juillet 0600 28 3 0 0 0 0 
1200 10 18 3 0 0 0 
1800 23 5 1 1 1 0 

Labd, 1978, Rdgion centrale montagneuse
 

Avril 	 0600 27 3 0 0 0 0
 
1200 11 17 2 0 0 0
 
1800 13 17 0 0 0 0
 

Novembre. 	0600 29 1 03 0 0 0
 
1200 10 20 0 0 0 0
 
1800 25 5 0 0 0 0
 

Conakry, 1978, Region coti~re
 

Juin 	 0600 17 12 0 1 0 0
 
1200 4 23 3 0 0 0
 
1800 3 19 7 1 0 0
 

Septembre 	0600 13 2 0 0 0
 
1200 19 8 0 0 0
 
1800 20 1 1 1 6(?)
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Campbell-Stokes qui mesurent la durde d'insolation, et 
quatre
 
stations ont 6t6 6quip~es de pyranom~tres pour mesurer 1'inso­
lation totale. Nous pouvons conclure A partir des donn~es obte­
nues sur la durde de l'insolation mesurde par l'appareil
 
Campbell-Stokes, les donndes sur les pluies, et les nuages que
 
la ressource en insolation est considdrablement moini que celle
 
des pays voisins, le S~ndgal et le Mali, des pays oQ 
les don­
ndes sur les mesures d'insolation sont disponibles. Cependant,
 
les informations completes n'dtaient pas disponibles.
 

Combustible de bois:
 

Quoiqu'il y ait des r6gions A for~ts 
tr~s denses le long de la
 
c6te et dans le Sud-Est du pays, on pense en gdn~ral que dans
 
l'ensemble, le souffre
pays d'une p~nurie de combustible de
 
bois. Les prix 6levds pratiqu~s pour le combustible de bois
 
constituent un indicateur de raret 
 du bois. Pour plus d'infor­
mations sur les ressources du combustible de bois, pri~re vous
 
reporter.a la section du rapport intitul6e, Questions.
 

Bio-gaz:
 

La ressource principale n~cessaire pour la production du bio­
gaz (mdthane et gaz carbonique) est la fiente d'animal. On uti­
lise dgalement les excrements humains et les d~chets des vdgd­
taux comme en Chine. De grandes quantit~s de fiente animale 
sont produites en Guin~e ainsi que le cheptel important du pays 
le demontre. Cependant, la bouse est ordinairement dispers~e 
sur de grandes surfaces, n,,langde a de la terre, et la majeure 
partie est vielle. Pour rdunir les conditions d'une bonne pro­
duction de bio-gaz, il faudrait que la bouse soit propre, frat­
che et facile a rassembler. Par exemple, dans la ferme d'dtat 
de Ditinn, ces conditions existent. Ii semblerait aussi qu'il 
existe de bonnes conditions pour la production du bio-gaz dans 
certaines FAPAs. Une dvaluation quantitative des ressources de 
bio-gaz a Ditinn se trouve dans la section Recommandations de
 
ce rapport sectoriel.
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Ethane:
 

On peut utiliser des d~chets agricoles ou des cultures spdcia­
les pour proeuire le combustible d'dthane. Les d~chets doivent
 

avoir une forte teneur d'amidon et de sucre. Ii existe dans le
 

pays de larges quantitds de ddchets. La mission a identifid des
 

d~chets de mangue, d'orange et d'ananas. Par exemple, on peut
 

produire environ 400,000 litres d'6thane en un lieu en utili­

sant les d~chets d'orange.
 

Pour produire une plus grande quantit6 d'6thane on doit entre­

prendre des cultures sp~cialement A cet effet tels que la oanne
 
a sucre, le manioc, l'ananas ou le sorgho. Naturellement, il se
 
pose la question de compdtition avec la production pour des
 
fins alimentaires puisque l'importation des denr~es alimentai­
res pour certaines regions tel le Fouta Djallon est n~cessaire.
 

II est bien s~r possible de remplacer les cultures non alimen­
taires et d'exportation par des cultures qui produisent de
 
l16thane sans pour autant affecter l'approvisionnement alimen­

taire. Pridre vous reporter a la section Recommandations du 
rapport sur le secteur agricole pour une discussion sur l'uti­
lisation du manioc pour la production d' thane. 

On devrait aussi faire remarquer que les rdsidus apr~s la
 

production de l'thane contiennent la prot~ine originale du
 
manioc. La production d'6thane ne consomme que l'amidon et le
 
sucre. On peut utiliser les r~sidus comme fertilisants.
 

Methane:
 

Le m~thane utilis6 comme combustible peut 6tre produit 9 partir 
des matiares carbonif~res tels que les produits et les d~chets 

forestiers. La Guin~e a une region forestiare, il existe donc 

des d~chets forestiers. Cependant, cette idde n'avait pas 6t6 
poursuivie par la mission A cause du manque de temps et aussi 
parce qu'il n'y a pas beaucoup de bois dans toutes les r~gions. 
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Utilisation des ddchets agricoles et forestiers pour la comb,!s­
tion:
 

Une grande vari~td de produits tels que 1is 6cales de coco, la
 
sciure de 
bois, les cosses de riz, et la paille peuvent 6tre
 
utilisds comme carburant; cette pratique est ddjA en usage dans
 
certaines parties de la Basse Guinde. La production de briquet­
tes ou autres proc~dds telle que la conversion en charbon pour­
rait dtre souhaitable afin d'accroltre llutilisation des dd­
chets. Pridre de se reporter A la section Recommandations pour 
plus de d~tails.
 

Gdothermie:
 

Ii parattrai, qu'il existe des ressources ggothermiques. En 
g~ndral, cette ressource ne se prate pas bien A une utilisation 
a petite dchelle et par consdquent 1'6quipe n'en a pas fait 
1'6valuation.
 

bes 6nergie mar6motrices (mar~e et vagues):
 

Celles-ci semblent 8tre faibles en Guinde et n'ont donc pas dtd
 
dvaludes.
 

Energie thermigue oc6anigug:
 

Cette dnergie ne convient pas pour une utilisation A petite 
dchelle. 

Energie animale:
 

Le b~tail indigene, les vaches N'Dama qui sont rdsistantes A la
 
mouche tsd-tsL sont petites de taille et par consequent ne
 
pourraient pas servir comme animaux de trait. L'dquipe n'a donc
 
pas dvalu6 cette ressource.
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Institutions
 

Un certain nombre d'institutions ont des fonctions concirnant 
les technologies approprides dans le secteur Snergie. Celles-ci 
sont indiqudes ci-dessous avec leurs fonctions qui ont trait 
A la technologie appropride dans le domaine 6nergie. Ce n'est 
la que !'opinion de la mission d'exploration sur la base des 
reunions (c travail tenues avec le personnel des diff~rentes 
organisations, les aspects ainsi identifies ne repr~sentent pas 
la responsabilitd officielle qui est assignee a ces institu­
tions. Pour plus de details, pri~re vous reporter A l'annexe 
sur les institutions.
 

"Institut National de la Recherche et de la Documentation de la
 
Guin~e (INRDG)" coordonne les activit~s de certaines agences
 
publiques dans le domaine de l'nergie.
 

"Centre National de Productivit6 (CNP)" possade une division de 
la technologie et du d~veloppement qui est int~ress~e dans 
l'introduction et la promotion a petite 6chelle des technolo­
gies a petite 6chelle y compris celles du secteur dnergie. 

"Ministare de l'Agriculture des Eaux, Forets et FAPAs" est res­
ponsable des fordts mais pas de l'4nergie hydraulique, les bar­
rages, ou d'autres aspects telles l'irrigation, et l'adduction
 
d'eau.
 

"Minist~re de l'Energie" est responsable pour l'nergie et com­
prend un nouveau D~partement des Energies Renouvelables. Ce dd­
partement a construit quelques digesteurs de bio-gaz comme pre­
miers efforts dans le domaine des dnergies renouvelables et 
espare obtenir des fonds pour commencer a travailler sur d'au­
tres technologies. 

"Le Service National de 1'Hydraulique" fait le planning de
 
l'utilisation des riviares du pays. Une 6tude importante sur
 
les rivi~res de la Moyenne Guin~e a 6td effectude et des 6tudes
 
sur d'autres regions sont programmdes. Le SNH vient tout juste
 
de commencer une 6tude sur l'nergie hydraulique.
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"Le Bureau d'Etudes, MinistLre de l'Agriculture" approuve les
 
projets relatifs aux FAPAs.
 

"La Direction Nationale de la Mdtdorologie" dirige la station
 
de m~tdo qui mesure les caract~ristiques et conditions atmos­
ph~riques et commence a prendre des mesures quantitatives de 
l'insolation. 

Probl~mes
 

Des problames importants concernant l'nergie ont 
6t6 identi­
fins lors des entretiens avec les guin~ens 
et dans l'analyse

des informations et des donn~es obtenues en Guin~e et ailleurs.
 
II existe quatre probl~mes principaux sur l'nergie qui sem­
blent se ddgager:
 

" 
Le combustible de bois et la d~forestation
 
" Le coat d'importation du p~trole
 
" L'1nergie pour le d~veloppement
 
" Rdduction du travail des femmes et des enfants
 

Le combustible de bois et la deforestationx
 

Entre 1960 et 1977, 30% du couvert vdgdtal guin~en a dt6 dd­
truit(l). 
La cause principale c'est le d~brouissaillement et le
 
br~lis agricole. Le d~broussaillage par le feu pour augmenter

la qualitd des p~turages, et la cueillette du bois 
de chauffe
 
constituent d'autres facteurs importants qui 
contribuent a la 
deforestation. 

Le prix du bois de chauffe se situe entre 5 et 75 cents EU par

kilogramme(2). 
Le prix du charbon A Conakry est environ 6 cents
 
par kilo. De tels prix peuvent absorber environ 20% du revenu
 

(1)Rapport de la FAO, 1978.
 

(2)Informations obtenues '
partir de deux sources a Conakry et une i Pita.
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d'une famille a Conakry(3). Dans les zones rurales oQ le bois 
de chauffe est ramass6 plut8t qu'achets, trop d'efforts sont 

fournis pour approvisionner une famille. 

Des techniques pour alldger ce fardeau financier et physique et
 
freiner la deforestation s'imposent. Certaines de ces techni­
ques seraient d'introduire des fourneaux amdliords qui consom­
ment moins de combustible que les m~thodes traditionnelles de
 
cuisine, d'am~liorer les m~thodes de production du charbon qui
 
produisent de hauts rendements de charbon et l'aforestation
 
pour r~duire le taux de destruction de la fordt naturelle.
 

Les prix d'importation du p~trole:
 

Le choc brutal et dur pour les dconomies des pays en voie de
 

d~veloppement ne produisant pas de p~trole c'est la facture des
 
importations de p~trole. Cette facture repr~sente une saign~e
 
d'une grande partie, si non de la plus grande partie des devi­
ses qui sont si n~cessaires au d~veloppement de ces pays.
 

La facture actuelle pour l'importation du p~trole en Guinde 
s' l ve a plus de 70 millions de dollars par an. On pourrait 
donner une idde de l'importance de cette somme en la comparant 
A la valeur de l'exportation principale de la Guinde, la bauxi­
te et l'alumine. Ces exportations, apr~s service de la dette, 
se chiffrent environ . 200 millions de dollars U par an. 
Ainsi, la facture p~troliare absorbe 35% des devises obtenues 
du principal produit d'exportation de la Guinde. Si, comme il 
le semble bien, les prix du p~trole continuent A augmenter plus 
rapidement que les prix de l'aluminium, les prix pour les 
importations de p~trole annuleront bient~t les exportations 
principales des produits d'aluminium et, en effet, pourraient 
d~passer le montant de devises obtenues des exportations 
d'aluminium.
 

(3)Un fonctionnaire avec bas niveau regoit un salaire de 3000 sylis par 
mois. Une famille 9 Conakry peut depenser 20 a 50 sylis par jour pour ache­
ter du bois de chauffage. En supposant qutune personne depense 20 sylis par
 
jour, cet employe du Gouvernement depense 20% de son salaire en bois.
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Il est par consequent prudent de chercher des moyens pour rd­
duire la consommation du pftrole et de substituer d'autres for­
mes d'dnergie aux 
dnergies ddrivdes des produits p~troliers.La

Guinde est particulirement bien nantie de 
concurrents au pd­
trole, principalement, l' nergie hydraulique, la biomasse 
et
 
les dnergies solaires directes.
 

L'dnergie pour le dfveloppement:
 

Ce n'est pas assez de r~duire les effets n~gatifs de la facture
 
p~troliare. 
On doit crder des dnergies supplfmentaires pour
 
assurer le dsveloppement, surtout en milieu rural 
afin d'ac­
croltre la productivit6 rurale, alldger le labeur humain 
(par­
ticulidrement pour les femmes), et accroltre le niveau de vie.
 
Quelques-uns de ces besoins dnerg~tiques sont l'dnergie pour

l'exhaure de 
l'eau pour les besoins domestiques, les besoins
 
des animaux et des plantes, le d~corticage des cdr~ales, les
 
besoins d'dclairage et les besoins agricoles telle que de
 
l'nergie pour labourer, rscolter, transporter et s~cher. Des
 
ressources 
telles que la biomasse (production de l'thane) et
 
l'insolation directe (sdchage) sont nombreuses et sont applica­
bles A ces besoins.
 

Rdduction du travail des femmes et des enfants:
 

Les femmes (et les enfants) assument les t~ches les plus diffi­
ciles et qui absorbent le plus d'4nergie--dans ce cas, de
 
l'nergie humaine. 
L'exhaure de l'eau et son transport, la
 
cueillette du bois de chauffe et le transport, et le d~cortica­
ge des c~rdales sont parmi les t~ches qui requirent le plus
d'6nergie. Ces t~ches incombent presque exclusivement aux fem­
mes et (aux enfants). Ce serait une 
erreur d'alldger ces taches
 
avec de l'nergie ddrivde du p~trole, puisque celle-ci continue
 
aeftre plus cher, que les produits p~troliers sont difficles 
a
 
transporter dans 
les fins fonds des villages, et puisque les
 
moteurs de conversion (moteurs diesel et 
a essence) requi~rent

des piaces de rechange, de l'entretien, et des r~parations
 
qui d'expdrience, 
se sont avdrdes difficiles A obtenir. Des 
dnergies renouvelables alternatives approprides existent--de 

http:p~troliers.La
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1'6nergie hydro~lectrique A petite dchelle, de 1'nergie ddri­

v~e de la biomasse tels le bio-gaz et les 6nergies solaires 

directes comme les photovoltaiques. La Guin~e est trds bien 

pourvue dans ces domaines. 

Inventaire de la technologie appropri~e
 

Presque tous les dispositifs, les appareils de la technologie
 
appropri~e consomment de l'nergie et pourraient donc, faire
 

partie de la section Energie.
 

Quelques exemples de la technologie approri~e en Guinde:
 

. Mortier et pilon pour piler et d~cortiquer les c~rdales en
 

utilisant 1'4nergie humaine
 

. Feux de bois pour la cuisine en utilisant de 1'6nergie de
 

bois
 

" Des seaux pour puiser de 1'eau en utilisant l'nergie humaine
 

* 	Les machines a coudre a p6dale en utilisant l'nergie humaine 

" 	S~chage des graines en les mettant au soleil sur une surface 

plate en utilisant l'insolation 

" 	La forge en utilisant le charbon et 1'nergie humaine
 

Les technologies appropri~es qui sont gdn~ralement consid~r~es
 

8tre sp~cifiquement du type "6nergie" dont la mission a entendu
 
parler ou a observ~es au cours de son s~jour sont:
 

0 	Les digesteurs de bio-gaz: plusieurs ont 6td construits ou 
doivent etre construits; cette technologie suscite beaucoup 

d'int~rdt. 

0 	S~cheurs solaires: on a vu un module a l'universitd mais il 

n'6tait pas en usage. 
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" Les moulins A vent: un module de l'1olienne Savonius se trou­
vait A l'universitd, et deux machines standards pour l'exhau­
re d~vaient 8tre installdes danr le Nord-Est du pays.
 

" 	Un distillateur solaire: La mission a vu un modale A l'uni­
versitd, mais qui n'dtait pas utilisd. 

" 	Chaudidre solaire: unIl y avait modale A l'universitd mai
 
il n'6tait pas utilis6.
 

* Energie hydraulique a petite 6chelle; cette technologie a 6t6
 
l'objet de plusieurs 6tudes et il existe quelques installa­
tions. (Parmi ces installations, il y a trois projets chi­
nois, Kinkon A 3,2MW, -Dabola a 1,SMW et un programme A
 
Macenta pour 3.0MW; une installation de 180KW a Lab6 fut
 
annul~e en 1976); le manuel sur la Guinde(4) indique dgale­
ment une installation de 160KW a Macenta et une 
autre de
 
640KW a Sr~dou.
 

Dans aucune de ces technologies appropri~es mentionn~es ci­
dessus il n'y a evidence de changements significatifs dans la
 
technologie impos~e par des conditions sp~cifiques a la Guin~e.
 

Des ressources diff~rentes en 6nergie existent dans diff~rentes
 
regions de la Guin~e. Par consdquent, des technologies sp~cifi­
ques d'6nergie sont appropri~es A ces diff6rentes regions. Une
 
liste courte des technologies les plus prometteuses doivent
 
donc specifier la region appropri~e.
 

Quoique presque toutes les technologies d'dnergie renouvelable
 
peuvent etre employees en 
Guin~e, seules les plus prometteuses
 
sont indiqu~es ci-dessous:
 

Energie hydraulique A petite 6chelle d~centralisde--cette
 
technologie pourrait 6tre d~finie tout
comme syst~me produi­
sant moins de 1MW. En raison de l'aternance des saisons (sai­
son slche et saison des pluies) il est difficile detrouvcr
 
des sites qui ne requiarent pas un syst~me de retention d'eau
 

(4)"Manuel Pratique sur la Guinee", H.D. Nelson, et d'autres, imprimerie
nationale des Etats-Unis, 1975. 
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pendant toute l'annde. Les types du long des riviares n~ces­

sitent plus ou moins un courant fort pendant la saison sache.
 
Le type le plus appropri6 pour toutes les r~gions sauf la rd­
gion c~tidre est la turbine standard avec une retenue pour
 
l'approvisionnement en eau pendant la saison s~che. Dans la
 

region c~tiare qui est la plus petite il pourrait y avoir des
 
sites qui ne requidrent pas de retenues de l'eau puisque la
 
saison seche est moins prononcde. A ces endroits, on peut
 
trouver des sites pouvarL utiliser des roues hydrauliques
 
sans retenues et par consdquent co~tant moins cher.
 

* Le d~veloppement et l'adaptation de petites roues hydrauli­
ques ou de turbines sans reservoir ou avec de petits r~ser­
voirs sont recommandds pour la r~gion c~tiare, et la techno­
logie de reservoir et de turbine standards est recommandde
 
pour les autres r~gions. Des 6tudes completes des lieux de­
vraient Atre effectudes avant d'entreprendre tout projet.
 

• Bio-gaz: puisque l'Etat tient a pratiquer l'agriculture et 
l'levage centralisds, la production du bio-gaz pourrait se 
faire addquatement A travers les FAPAs et les fermes d'Etat. 
Dans ces endroits, on peut ramasser plus facilement les ex­
crdments d'animaux qui sont frais et ne sont pas contaminds 
par la saletd et le sable. En outre, dans ces institutions, 
il existe un bon nombre de gens compitents qui peuvent bien 
faire fonctionner et entretenir les digesteurs. Une autre 
consequence, c'est que les unites plus grandes et technique­
ment sophistiqu~es sont dans ce cas plus indiqu~es que les 
petites unites. 

* Production d'6thane: les possibilit~s de production de l'­
thane a partir des d~chets de fruits sont nnes. Une grande 
quantitd de mangues pourrit ou est mangle par les singes. 
Les d~chets d'ananas, existent, par exemple a la conserverie 
d'ananas pros de Forecariah. Normalement, 20% des ananas sont 
rejetds comme dtant inacceptables pour la conserverie. 

* Les d~chets d'orange existent au Centre National d'Agricultu­

re a Labs, oQ il existe une fabrique de parfums qui utilise 
les essences d'orange. Seules les huiles de la peau d'orange 
sont utilis~es et le reste de l'orange est rejet6. Environ 
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12,000 
tonnes sont rejetdes par an. Ceci est suffisant pour
 
produire environ 400,000 litres d'dthane.
 

S~chage solaire: des cultures diffdrentes requiarent diff6­
rents proc~d~s de s~chage. Aux Etats-Unis, on ne sache pas le 
mais a une haute temperature pour empfcher le mais de cra­
quer. Cependant, en Guinde on vend du mais les
craqud dans 

marches.
 

Le poisson doit 8tre sdchd a des temperatures de 50 & 60 de­
gras centigrades afin d'empdcher la multiplication d'insectes 
dans le poisson. Les graines r6-absorbent l'humidit6 sp~cia­
lement pendant la saison humide et on doit prendre des 
prd­
cautions pour emp~cher ceci ou de s~cher a nouveau les grai­
nes. Le type en
standa:d de s~cheur solaire qui consiste un
 
radiateur 
a air solaire et une botte de s6chage peut etre 
r~alisd pour produire des flux d'air et des temperatures
 
approprides a chaque produit.
 

En Guin~e, les activit~s de s~chage sont nombreuses et la n6­
cessit6 de s~cher d'autres cultures telles que les patates, 
un genre de patate douce cultivse et exportde a Dounet. Le 
processus de s~chage est difficile, spdcialement pendant

la saison des pluies. Les s~cheurs solaires semblent etre
 
appropri~s.
 

Il est recommand6 de d~velopper et de tester les 
s~cheurs
 
solaire de taille moyenne (peut-8tre pour une superficie de
 
cueillette de 20m 2 ) pour s~cher a la 
fois les c~rdales et les
 
patates douces.
 

Energie nhotovoltaigue: En Guin~e, l'insolation n'est pas

aussi 6levde que dans d'autres climats plus secs et d'autres
 
ressources (biomasse, hydraulique) sont abondantes. Cepen­
dant, au 
nord et A l'est de la Guinde, les photovoltalques ne
 
pourraient avoir comme seul comp~titeur que le diesel. Dans
 
ce 
 cas, il pourrait y avoir des applications tels que

l'approvisionnement 6lectrique 
g~ndral, l'exhaure de l'eau,
 
ou le d~corticage des c~rdales qui seraient appropri~s. 
Le
 
Mali, pays voisin, a un programme de photovoltaique qui a eu
 
beaucoup de succ~s
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Pour le moment, aucun programme de photovoltaique ne devrait
 

Otre entrepris, mais par contre on devrait suivre de pros
 

l'volution de la situation afin d'introduire les photo­
voltaiques das que le prix des cellules solaires deviendrait
 
plus abordable et que le prix du p~trole serait suffisamment
 
dlev6 au point oQ l'nergie photovoltaique devenait moins
 
chore (et plus fiable) que l'nergie diesel.
 

" 	Gdothermie: Cette ressource n'est pas quantitativement con­
nue. On doit remettre A plus tard tout d~veloppement de pro­
granes jusqu' ce que les caractdristiques quantitatives de 

la cessource puissent 6tre ddtermin~es. 

* Distillation solaire: Ceci est seulement possible si le co~t 
de l'eau potable ddpasse 2 A 5 dollars pa." metre cube. La 
mission n'a pas identifid de tels besoins et par consequent 
n'a pas fait de recommandations sur cette technologie. 

" 	Syst~mes de concentration solaire: 1, y a beaucoup d'insola­

tion qui n'est pas recueillie par un concentrateur en Guin~e. 
Les systlmes pour la concentration de l'nergie ne sont pas 
encore bien d~velopp~s aux Etats-Unis. Aucune recommandation 
n'a dtd faite.
 

Des ressources telles que celles-ci ou une combinaison de 
telles ressources rendent trLs int~ressante la production de 
l'6thane pour 6tre utilis6 comme carburant. La p~nurie et les 
prix 6levds de l'essence et du diesel A l'intdrieur du pays 
constituent encore une raison de plus pour la production du 
carburant d'alcool. Les premieres installations pourraient au 
depart fournir une provision d'dthane medicinal qui coOterait 
beaucoup plus cher (mais le marchd serait rapidement satur6). 

Les installations pourraient 6tre de n'importe quelle dimen­
sion addquate et pourraient 6tre adapt6es A partir des dimen­
sions des installations au niveau des fermes am~ricaines.
 

Naturellement la production d'6nergie Z1partic de cultures
 
bien sp6cifiques--canne 5 sucre, manioc, ananas, sorgho, etc.
 
pour la production do ]'Cthane n6cess!iterait sans doute de
 
plus grandes unit6s pour la production do l'6thane. Si la
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demande pour les carburants liquides augmente et que les prix
 
du p~trole continuent A augmenter, ceci pourrait 8tre une
 
bonne cause, quoique les demandes pour les fins d'alimenta­
tion devront dvidemment 8tre prises en compte.
 

Pour un debut, nous recommandons qu'une etude compl~te soit
 
faite sur la production de l'thane a partir des d~chets de
 
fruits et qu'on amorce une production a petite dchelle. Cette
 
approche permettrait d'acqudrir l'expdrience n~cessaire pour
 
une productidn de l'6thane plus extensive a mesure que la
 
production agricole, les besoins en carburants liquides, les
 
prix du p~trole augmentent.
 

Chauffage solaire de l'eau: on chauffe l'eau pour les besoins
 
domestiques et en yifle par des syst~mes de chauffage 6lec­
trique. Ceci est trCs cher. Les chauffe-eau solaires stan­
dards sont plus que comp~titifs avec les chauffe-eau 6lectri­
ques. 
Des tonneaux d'eau peints en noir peuvent satisfaire
 
simplement les besoins domestiques en eau (Figure V-14 du
 
rapport sur le secteur Eau). Pour la chauffe d'eau pour de 
grandes quantit~s tels que pour les installations industriel­
les (conserveries, etc.) ou pour les h6pitaux, les 6tangs 
solaires seraient plus dconomiques. 

D'apres une 6tude de march6, la construction et l'installa­
tion d'un chauffe-eau solaire standard pourraient 6tre envi­
sag~es, une 6tude pourrait aussi 4tre men~e pour l'iden­
tification d'une demande d'eau chaude a grande dchelle, qui
 
pourrait etre satisfaite avec des dtangs solaires a gradients
 
salins.
 

Un 6tang solaire a gradient salin est essentiellement une 
6tendue plate qui sert de collecteur et qui emmagasine la 
chaleur solaire. C'est un dtang, d'environ deux metres de 
profondeur, qui contient de l'eau sal~e; la salinit6 augmente
de la surface vers le fond. L'eau profonde est chauff~e par
 
1'insolation qui p~natre par le fond. 
Cette eau chaude, qui

normalement devrait monter a la surface reste au 
contraire au
 
fond du dispositif a cause de sa haute densitd--consdquence
 
de sa salinit6 plus 6lev~e. Les dtangs solaires a gradient
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salin fonctionnent avec une temperature de 100 degr~s celsius
 

pras du fond du dispositif.
 

On peut extraire cette chaleur a l'aide d'dchangeurs de cha­

leur internes ou externes et peut etre l'utiliser A des fins 

varides. Parmi celles-ci, on peut citer le chauffage domesti­
que de l'eau, le fonctionnement d'Lquipements de r~frig~ra­
tion, et la g~ndration de l'glectricitd. A cause de sa grande 

capacit6 de stockage de chaleur, il est possible de faire 

fonctionner le dispositif pendant les jours nuageux et aussi 
pendant la nuit. Les Ctangs solaires coatent environ $50.00 
EU par metre carr6 compar6 a $250 par metre carrd pour des 

surfaces normales collectrices de chaleur.On peut construire 

ces 6tangs avec des mat~riaux locaux (sauf pour la doublure 

interne en plastique) et par la main d'oeuvre locale; on n'a 

pas besoin de haute technologie. Du sel a un prix raisonnable 

doit &tre disponible. Un prix raisonnable pourrait 6tre 30 a 
40 dollars EU par tonne.
 

Les 6tangs solaires A gradients solaires sont particuliare­
ment attrayants pour les pays en voie de ddveloppemdnt, 

(prix du sel pas trop Slevd), a cause de leur coat dlevd, 
leur capacit6 de stockage de chaleur, la possibilit6 de les 
construire localement avec un minimum de mat~riaux import~s 
et parce qu'on peut les faire fonctionner et entretenir loca­
lement avec d'excellents r~sultats. 

• Cuisiniares solaires: il semble que l'utilisation du bio-gaz
 

et la construction des fourneaux A bois 6conomiques soient la
 
solution la plus appropride pour r~pondre aux besoins d'6ner­
gie pour la cuisson. Aucune recommandation particuli~re n'a
 
6t6 faite en ce qui concerne les cuisiniZires solaires.
 

Cuisini~res amdlior~es a combustible de bois: la d~foresta­
tion constitue un s~rieux probldme en Guin~e. L'utilisation 
du bois pour la cuisson accentue consid~rablement ce probla­
me. En outre, l'argent et le travail requis pour l'approvi­
sionnement en combustible de bois repr~sentent de grosses 
charges. Une utilisation plus efficace du combustible de bois 
s'impose. 

http:chaleur.On
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Des fourneaux a bois amdliords r~duisent de 25 
a 50% l'utili­
sation du bois en Haute-Volta. Ii est recommandd d'entrepren­
dre et de promouvoir un programme de construction de four­
neaux am~lior~s en Guinde. (Voir la section Recommandations.)
 

Recommandations
 

La vallde de Ditinn rec~le d'importantes ressources 6nergdti­
ques. Des recommandations pour le dgveloppement de l'nergie
 
hydraulique, le bio-gaz, le combustible de 
bois et d'autres
 
ressources sont pr~sent~es ci-dessous:
 

Actuellement, 11'nergie disponible A Ditinn provient de g~n~ra­
teurs diesel et du bois de chauffage. Les installations diesel
 
comportent trois g~n~rateurs de 75KVA. La consommation actuelle
 
d' lectricit6 est inconnue, mais on peut supposer qu'elle est
 
typique des villages de cette region, c'est-a-dire 5 8 7kg par
jour par famille(S). Ces 6nergies peuvent 8tre remplacdes, com­
pldment~es, ou utilis~es plus efficacement. Les techniques pr6­
conis~es sont exposdes ci-dessous:
 

Energie hydraulique
 

A six kilomatres au sud de Ditinn se 
trouve une chute d'eau. La
 
chute totale 
est d'environ 200 matres. L'estimation du debit a 
6t6 faite, mais il n'a pas 6t6 mesur6, il doit etre de 0,5 a 
1,0m 3/seconde pendant la saison des pluies(6). Selon des obser­
vateurs locaux, le courant ne s'arrdte jamais, mais est consi­
d~rablement r~duit pendant la saison s~che. 

(5)Entretien personnel avec les gens de Pita. A Pita on vend le bois parfagots d'environ 10-15 kg. Une famille utiliLe 
un fagot tous les deux
 
jours.
 

(6) Mission Microcentrale, Motor-Columbus Sa -- Inggnieurs-Conseils,

Baden, Suisse, Sept. 1975. (regu du Service National de l'Hydrauliqe).
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Afin de pouvoir faire une estimation plus precise du debit de 

du fleuve Ditinn, nous comparercns ce dernier au debit connu du 

Tinkisso a Dabola. Ces fleuves se trouvent dans les bassins 
hydrographiques avoisinants qui vont vers l'est. La moyenne des 

pr~cipitations dans ces deux bassins hydrographiques et la sur­

face des deux bassins versants est: 

" Tinkisso a Dabola: 1,700mm de pr~cipitation, 1,155km 2 de
 

bassin versant.
 

" 	Chute d'eau de Ditinn: 2,050mm de precipitation, 30km 2 de 

bassin versant. 

La r~f~rence(7) donne 6galement la moyenne mensuelle des debits 
du Tinkisso A Dabola pour une pdriode de trois ans. En multi­

pliant les debits par les ratios appropri~s de precipitation et 

des surfaces des bassins versants, on arrive a une estimation 

des debits mensuels pour la chute d'eau de Ditinn. Ces d~bits 
figurent au tableau V-2. La troisidme colonne du tableau indi­

que la puissance de l'eau qui tombe a une hauteur de 200m. La 

production actuelle d' lectricitd sera considdrablement moindre 

lorsqu'on tiendra compte des efficacit~s de conversion, de la
 
capacit6 optimum installde, et du debit minimum qu'une turbine
 
peut tol~rer.
 

La r~f~rence aux d~bits du flux d'eau donnge au tableau V-2
 

suggare qu'un barrage de retenue sur le plateau au-dessus des
 
chutes serait indiqud. Nous ne savons pas s'il existe un bon
 
site. S'il en existe et s'il est suffisamment grand pour per­

mettre un nivellement complet du d~bit, on pourrait obtenir un
 

d~bit annuel constant de 0,64m 3/seconde. Avec une efficience de
 
conversion de 80%, on pourrait obtenir un rendement d'6nergie
 
de un megawatt. Si on choisissait de ne pas construire une
 
retenue et d'installer la capacit6 pour seulement le debit
 

minimum, on obtiendrait une puissance 6lectrique constante de
 
35KW.
 

(7) Annuaire Hydrologigue, 1971, Motor-Columbus -- Ingenieurs-Conseils
 
SA, Baden, Suisse, Dec. 1972. (requ du Service National de l'Hydraulique).
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Les besoins se 
trouvent entre ces extremes. Le Service National
 
de l'Hydraulique, A Conakry, estime que les besoins par person­
ne 
sont de 80 watts. Pour une population de 3500 personnes,

ceci n~cessiterait 280KW de capacitd. Cette capacitd est suppo­
sde satisfaire les besoins domestique, publique, artisanal 
et
 
d'irrigation.
 

Les calculs bas~s sur le tableau IV-2 indiquent qu'il sera
 
n~cessaire de 
stocker 1,4 million de m~tres cubiques d'eau au­
dessus des chutes afin de fournir 280KW pendant toute la saison
 
s~che. 
Si ceci dtait fait, le debit serait indiqu6 comme au
 
tableau IV-3. Les d~bits suivis par un 
ast~risque sont r~duits
 
par une quantit6 inconnue (mais jamais en-dessous de 0,18m 3/s)
 
a cause 
des pertes dues a l'vaporation et A la percolation du
 
reservoir et le retrait de l'eau pendant la saison sache. Natu­
rellement, il faudra construire un reservoir dont le debit est
 
deux ou trois fois que 1,4m 3 
afin de compenser pour l'4vapora­
tion et la percolation.
 

S'il n'est pas possible de construire un barrage pour l'une des
 
quelconques raisons cities ci-dessus, 
la production minimum de
 
la saison sache en puissance hydro~lectrique pourrait etre aug­
mentge par une puissance 6lectrique-diesel, par exemple, a par­
tir des trois g~ndrateurs 75KVA actuellement installds.
 

De petites installations hydrauliques peuvent coOter dans l'or­
dre de 2000 dollars EU par kilowatt install6. Si on y ajoute

1000 dollars EU par kilowatt installd pour la construction du
 
reservoir, le colt total 
serait de 840,000 dollars EU. Les
 
coQts rdels, bien sar, ne 
peuvent Otre 6valuds que sur la base
 
d'une 6tude d'avant-projet d~taillde.
 

Une ligne haute tension a partir de la region de Pita est 
actuellement en cours de construction. Cette option semble 4tre 
moins viable qu'une installation hydro~lectrique locale. Le 
prix de la ligne haute tension n'est pas disponible mais il 
doit Otre 
au moins de 30,000 dollars par kilomatre ou pros d'un
 
million de dollars pour les 30 kilometres environ. Ce coQt
 
est probablement plus dlev6 que l'installation hydraulique lo­
cale proposde ci-dessus. En outre, l'dnergie en provenance du
 
barrage de Kinkon, est dsja sur-sollicit~e pendant la saison
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TABLEAU IV-2
 

Estimation des debits mensuels a la chute de Ditinn 
et puissance hydraulique sans stockage dleau 

PUISSANCE HYDRAULIQUE 

MOIS DEBIT (m3/s) (kw) 

Janvier 0.21 414 

Fdvrier 0.12 242 

Mars 0.06 118 

Avril 0.03 56 

Mai 0.02 44 

Juin 0.11 223 

Juillet 0.39 767 

AoQt 1.43 2,800 

Septembre 1.94 3,790 

Octobre 1.99 3,890 

Novembre 1.02 2,000 

DCcembre 0.36 700 
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TABLEAU IV-3
 

Estimation des debits mensuels
 
et productio: de la puissance hydroflectrique avec un reservoir
 

PUISSANCE HYDRAULIQUE
 

MOIS DEBIT Cm3/s) (kw)
 

Janvier 0.21* 
 280
 

Fdvrier 0.18 280
 

Mars 0.18 280
 

280
 

Mai 0.18 280
 

Juin 0.18 


Avril 0.18 


280
 

Juillet 0.39* 
 280
 

Aoat 1.43* 280
 

Septembre 1.94* 

Octobre 1.99* 


280
 

280
 

Novembre 1.02* 
 280
 

D~cembre 0.36* 280
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seche. Une capacitd compldmentaire pour la saison s~che est 
n~cessaire pour la r~gion et devrait Ctre installde pros de 
l'utilisateur. 

Bio-gaz
 

La population animale estim~e pour la ferme d'etat est de 500 
totes. Nous supposons que chaque animal produit 5 litres d'ex­
crdments frais par jour. Ceci peut etre converti a 300 litres 
de bio-gaz par animal pouvant produire une chaleur de 5000 ca­

lories par litre. Donc, il sera disponible dans la ferme d'dtat 
une quantit6 de bio-gaz qui peut produire 750.000 kilocalories 
de chaleur par jour. Ceci reprdsente une chaleur a haute temp6­
rature qui est appropri~e pour la cuisson, pour faire fonction­
ner des moteurs, ou pour une utilisation artisanale. 

Les boues restantes contiennent essentiellement les mdmes 61­
ments fertilisants que les excrements originels. Ces boues sont
 
prates pour etre utilis~es pour les plantes. La plupart des pa­
thog~nes ont 6t6 d~truits donc il est relativement hors danger
 
de les utiliser sur les lgumes ou d'autres cultures vivridres
 
qui ne sont pas cuits.
 

Le bio-gaz produit a partir des excrdments d'animaux, suffirait
 
presque pour satisfaire les besoins de cuisine pour 3500 habi­
tants. Il suffit de fournir 214 kcal/par personne par jour
 
(750,000 kcal par jour pour 3,500 personnes). En supposant que
 
la cuisson actuelle se fait avec 1/2 kilo de bois par personne
 
par jour et que la cuisson au gaz est environ quatre fois plus
 
efficace que la cuisson avec du bois comme combustible, cette
 
quantit6 est juste suffisante pour les besoins de cuisine des
 
r~sidents. L'Cclairage et les autres formes d'utilisation de
 
l'nergie seraient fournis par les installations hydro­
6lectriques (et/ou diesel).
 

Le volume total de digestion est environ de 400m 3 . L'instal­
lation pourrait 8tre sous forme soit d'un grand digesteur situ6
 
Sl'enclos des animaux, avec le gaz transport6 par tuyaux aux
 
utilisateurs, ou alors de petits digesteurs situ~s a des
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endroits convenables. 
 Dans ce dernier cas, les excrements
 
d'animaux devraient 8tre transportds a ces endroits.
 

En supposant que le digesteur coate environ $300 EU par metre
 
cube, le coat pour une telle installation serait environ de
 
$120,000 EU. II serait bon d'investiguer des techniques de
 
construction meilleur marchd 
tels que les digesteurs a bio-gaz 
chinois (voir figure IV-l). 

Avant de commencer une telle construction, il serait bon d'en­
treprendre une 6tude 6conomique et sociale comp1~te de l'utili­
sation du bois, des habitudes de cuisine, et de la disponibili­
t6 du bois a Ditinn (voir la section sur le carburant de bois, 
ci-dessous). 

Carburant de bois
 

Des informations quantitatives relatives surtout A la vall~e de
 
Ditinn en particulier n'taient pas disponibles. Cependant, on
 
a d~termin6 que la d~forestation dtait un problame g~ndral dans
 
le Fouta Djallon et que les coats et le travail associ~s au 
combustible de bois 
tres bois~e, menant 

restent tras on~reux. 
A la conclusion que 

La 
la 

vallde n'est pas 
disponibilitd du 

combustible de bois doit 8tre limitge. 

Une action visant A all~ger cette suppos~e. dforestation et lee
 
problmes associ~s au ramassage du combustible de bois semble
 
8tre n~cessaire. Le programme de bio-gaz 
serait appropriA. Un 
programme pour -Dromouvoir les fourneaux A bois dconomiques est 
aussi recommand6. Les programmes de plantations d'arbres font 
d~ja partie d'un effort national. 

Une grande varidt6 de fourneaux appropri~s, localement cons­
truits ont dt6 ddvelopp~s (voir Figure IV-2). Ces fourneaux
 
pourraient 8tre dissdmin~s dans 
le cadre d'un programme bien
 
organisd.
 

VITA a conqu un tel programme pour la Guin~e. C'est un program­
me d'action en quatre )hases a r~aliser dans chacune des prin­
cipales villes de Guin,e (Conakry, Kindia, Mamou, LabM, Kankan, 
et N'Z~r6kor6). Puisque les quatre r~gions de Guinde diffarent
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Tuyau a gaz 

Couvercle amovi ble 
'Sortie des matdriauxEntrde des matdriaux 

. ~Rdservoi r.,/ 
, ~~~de .. """" stockage du gaz 


/ / 

', Compartiment de di gestion.,/.,.
(forme peut varier--ceci ,I,' 

zest un exemple de plan) ,:.i.


9 ~Plaque en ciment., /,
 

FIGURE IV-1. Digesteur de bio-gaz chinois 
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Fourneau construit a partir 
d'un petit tonneau d'huile 

Cui si ni 6re Lorena 

Chula sans fumde
 

FIGURE IV-2. Fourneaux A bois dconomiques
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beaucoup aussi bien du point de vue du climat, de la gdogra­
phie, des groupes ethniques et des habitudes culinairEs/
 

besoins; la phase qui sera ex~cutde dans chaque yifle, consis­
tera en une analyse des besoins socio-dconomiques par le Centre
 
National de Productivit6 (CNP).
 

L'6tude socio-6conomique fournira des r~ponses aux questions
 

suivantes:
 

" Quelles sont les sources de combustible qui sont utilisdes
 
par la plupart des femmes? Si c'est du bois, de quel genre?
 

" Quels plats sont d'habitude prepards? Comment sont-ils prd­
pares?
 

" 	Combien de fois par jour les femmes font-elles la cuisine?
 

" 	Quelle est la quantit6 de bois utilis~e par jour pour une 
famille de 5, 10 ou 25 personnes? 

" 	Par quel moyen le bois est-il transport6 du march6 au domici­

le de l'utilisatrice?
 

" 	A quel endroit, les femmes obtiennent-elles leur bois? Com­
bien payent-elles pour le bois? 

" 	Y-a-t'il du bois pendant toute l'annde?
 

" 	Le bois est-il utilis6 pour d'autres buts que pour la cuisson
 

des repas?
 

" 	Avec quels ustensiles les femmes font-elles la cuisine?
 

" 	Les femmes pr~f~rent-elles faire la cuisine debout ou assis? 
A 1'int~rieur de leurs maisons ou & 1'ext~rieur? 

La deuxime phase sera le d~veloppement et l'exp~rimentation
 
des prototypes de fourneaux sur la base de l'expdrience du pro­
gramme Sahel. Un centre de technologie appropri~e tel celui
 
propos6 dans la section II des Recommandations serait ideal
 
pour le d~veloppement des prototypes et pour la formation.
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Des diplmds, de l'Institut Polytechnique Secondaire (IPS) se­
ront forms A ce centre pour la rdalisation et l'expdrimenta­
tion des fourneaux a bois pour ensuite diriger la r~alisation,
 
l'adaptation et l'expdrimentation des fourneaux dans chacune
 
des villes choisies.
 

Au depart, on 
anticipe qu'un expert sur les fourneaux A bois, 
venu ie l'extdrieur passera deux semaines en Guinde pour faire
 
des demonstrations et de la formation sur la base de l'expd­
rience acquise dans les pays voisins du Sahel.
 

Comme expert dtranger, on sugg~re de contacter M. Tim Wood,
 
Ph.D. de VITA, M. Wood travaille actuellement avec le Comitf
 
Permanent Inter-Etats pour la 
Lutte contre la Sdcheresse dans
 
le Sahel, 
(CILSS) a Ouagadougou et il est le coordinateur des 
activitds de technologie appropride y compris les fourneaux A 
bois dans le Sahel. Si M. Wood n'est pas lui-m~me disponible
 
pour ex~cuter le programme de formation technique de deux 
se­
maines, il sera en mesure de recommander des noms et adresses
 
d'.autres personnes qui pourraient faire le travail (probable­
ment des voltalques ou des sdn~galais).
 

La troisi~me phase de 
ce projet consiste en une experimentation
 
limit~e par les utilisatrices locales--les femmes--des modules
 
dont la performance dans les ateliers aurait dtd satisfaisante.
 
On estime qu'au 
moins trois ou quatre modales atteindront le
 
stade de d~veloppement et que chacun d'eux sera test6 sur une
 
base restreinte afin qu'une base de comparaison valable puisse

exister. Le Ministare des Affaires Sociales peut ex~cuter cette
 
partie du projet par linterm~diaire des centres de Promotion
 
Fdminine (CPF). Les CPF peuvent identifier les familles volon­
taires dans les maisons desquelles on pourra construire les
 
fourneaux expdrimentaux. Le Pouvoir Rdvolutionnaire Local,
 
structure politique de quartier, peut informer les gens du pro­
gramme et plus tard en diffuser les r~sultats.
 

On pourra construire des prototypes de 
fourneaux dans les de­
meures des familles volontaires tout aussi bien que dans les
 
hdpitaux locaux, les et CPF. CPF
dcoles les Les suivront
 
ensuite l'volution dans l'utilisation des fourneaux sur 
une
 
base journaliare pour recueillir les reactions bien
aussi 
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dans d'autres activit~s scientifiques et technologiques au sein
 

de la structure Guindenne.
 

Un programme de fourneaux A bois dconomiques am~liords en 
Guinde pourrait b~ndficier de l'expdrience d'une organisation 
telle que VITA, qui a dtd tr~s active dans les projets de four­
neaux a bois pendant longtemps et est en mesure de fournir de 
la documentation technique sur demande des participants du pro­
jet. En outre, des programmes de fourneaux a bois et des comi­
t6 nationaux sont en train d'Stre dtablis dans chacune des 
huit pays du CILSS et, bien que la Guinde ne soit pas membre de 
CILSS elle b~n~ficiera des activitds menses dans ces pays. Sur 
la base d'un programme similaire qui a commenc6 il y a presque 
deuxl'ans a Ouagadougou, il y aura 400 A 500 fourneaux en utili­
sation a Conakry avant la fin de la p~riode de projet et un 
nombre plus petit an relation avec leur taille dans chacune des 
villes concern~es. 

D'abord il sera n~cessaire d'analyser en profondeur l'approvi­
sionnement en bois et estimer le degr6 d'acceptabilit6 de nou­
veaux fourneaux.
 

Le prix d'un fourneau qui convient serait environ $25 EU. Ii
 
faudra probablement subventionner l'achat des fourneaux comme
 
il en a dtd le cas en Haute-Volta.
 

D'autres ressources d'6nergie
 

On pense que la dur~e de l'insolation est moyenne A cause de la
 
saison des pluies qui dure six mois. Les ressources dnergdti­
ques A base 6olienne sont faibles. La production de la biomasse
 
(cultures pour l'nergie) pourrait 6tre importante mais n~ces­
siterait l'attribution de terres, de l'eau, de la main d'oeuvre
 
et des ressources in capital qu'il vaudrait peut-etre mieux
 
consacrer A la production alimentaire.
 

Bien que les informations sur les d~chets agricoles et fores­
tiers qui pourraient 6tre utilis~s pour la production de l'6­
nergie n'6taient pas disponibles, ces d~chets sont utilis~s
 

Previous Page Blank
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ailleurs comme mat~riaux de combustion pour la cuisson, le sd­
chage des c~r~ales, et le fonctionnement de petites usines.
 

La briquetterie, la mouture des d~chets de bois tels que le ba­
gasse, les fibres de coco, les cosses de riz, la paille, et la 
sciure ont dt6 proposes comme solution aux probldmes associds
 
avec la faible densit6 de matdriaux et des coats de transport.
 

Des manufacturiers de l'Inde, de la Haute-Volta, de la Suisse, 
du Japon et des Etats-Unis ont r~alis6 des machines A fabriquer 
des briquettes combustibles pour le commerce. Ces machines sont 
tras diverses, allant de modules manuels pour de petites capa­
cites de production a des installations dlectriques pour pro­
duire entre 100 et 15,000 kilogrammes de briquettes par heure. 
Chaque FAPA peut choisir ou d~velopper le genre de machine A 
briquette qui serait le plus appropriA aux ressources locales 
disponibles (par exemple, des d~chets de matdriaux, de la main 
d'oeuvre, de l'lectricit6) et pour la demande locale ou r~gio­
nale pour les briquettes combustibles. 

En conclusion, la ressource dnerg~tique locale la plus promet­
teuse pour Ditinn est 1'6nergie hydraulique pour la production
 
d'electricit6, et les excrements d'animaux pour la production
 
de bio-gaz et des fertilisants. L'installatior, d'une capacit6
 
hydro~lectrique de 280KW y compris un reservoir de retenue
 
d'eau en amont de la chute de Ditinn est recommand~e. L'instal­

3
lation d'un bio-digesteur de. 400m (maximum) produisant 150m 3
 

de bio-gaz par jour par l'utilisation des excrements de 500
 
bates est aussi recommand~e. Ce gaz serait utilis6 pour
 
remplacer le bois pour la cuisson. (A ces endroits oQ le gaz ne
 
suffira pas pour tous les besoins de cuisson, on devrait
 
introduire des fourneaux A bois 6conomiques. i1 se pourrait
 
qu'une dtude d~taillde indique que les fourneaux a bois
 
6conomiques sont une option plus attrayante que la production
 
du bio-gaz). L'introduction, l'adaptation et l'exp~rimentation
 
de fourneaux a bois 6conomiques sont aussi recommanddes pour la
 
Guin~e.
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FIGURE IV-3. 

Machine manuelle pour fabriquer des briquettes
 



V. RAPPORT SUR LE SECTEUR EAU 

Aperqu g~ndral du secteur eau
 

Informations de base
 

Les ressources en eau de la Guinde sont abondantes et le pays
 

dispose du capital humain pour g~rer ses ressources. Sur une
 

base annuelle les pluies sont abondantes ainsi que les eaux de
 

ruissellement et souterraines. I1 existe beaucoup de dipl6m~s
 

des dcoles techniques qui ont suivi des programmes de gestion
 

des ressources hydrauliques. Il existe une structure gouverne­
mentale politique hi6rarchisde dont le mandat est d'utiliser
 

judicieusement et a fond ces ressources humaines et naturelles.
 

Cependant, en pratique ces ressources pourraient etre mieux
 
utilisdes. Dans presque toute la Guin~e, la pluie tombe surtout
 
pendant six ou sept mois de l'annge, laissant une bonne partie
 
du pays sec pendant cinq ou six mois. En fait, certaines rivi4­

res tarissent pendant cette pdriode; la difference entre le 
plus grand debit et le plus petit d~passe 100 dans plusieurs 
bassins d'eau. Le niveau des eaux souterraines tombe facilement 
de dix m~tres ou plus de la saison des pluies a la saison s4­

*che. Mdme si les cadres guin~ens ont requ une formation th~ori­
que en classe sur la gestion des eaux, les professeurs guindens 
ont peut etre que peu ou aucune experience dans la planifica­
tion, la r~alisation, linstallation, la gestion, lentretien 

ou la reparation d'6quipements pour l'approvisionnement en eau
 
pour la consommation domestique ou animale, pour l'irrigation,
 

ou l'nergie hydraulique. Les pratiques des agriculteurs
 
dans ce domaine ne concordent pas non plus avec les objectifs
 

assign~s.
 

La Guin~e est une nation oD une assistance technique bien con­
que peut avoir un impact positif sur le standard de vie de la
 

population rurale de subsistance et de la population urbaine.
 
Les ressources naturelles, humaines et institutionnelles exis­

tent, mais doivent 6tre orientges vers des objectifs de produc­
4-i n- ('gv- i nc r1ac~ nlrnrvrrnma- ne-i-4-n m tn - tprhn icnif 
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pourraient servir d'indicateurs quant aux facteurs qui peuvent

amdliorer ou r~duire les probabilit~s de succis. Les sections
 
suivantes examineront les ressources naturelles et humaines
 
relatives aux ressources hydrauliques en Guinde, et passeront
 
en revue la 
 gamme des programmes locaux et 6trangers, et
 
offriront certaines 
suggestions prdliminaires d'interventions
 
technologiques approprides.
 

Ressources
 

Le volume annuel des pluies augmente du nord-est au sud-ouest
 
de la Guin~e. Le volume minimum est environ 1150mm par an a la
 
frontiere avec le Mali et le 
volume maximum est supdrieur A 
4399mm par an A Conakry sur la c6te(l). Le rythme des pluies
est marqu6 par deux saisons (saison s~che et saison des pluies) 
bien distingu~es. 

Les d~bits des rivi~res en Guinde suivent le mode de precipita­
tion. Les d~bits d'une rivire pendant la saison des pluies
 
pourraient 6tre cent fois plus que les d6bits pendant la saison
 
sache. Le Tableau V-I indique les debits minimum et maximum par

jour du fleuve Bafin (un affluent du fleuve Sdn~gal) pendant
 
une p~riode de plus de douze 
mois en 1971. Le debit maximim
 
quotidien de 779m 3/seconde qui a dt6 observe, est presque mille
fois le debit minimum de 0,9m 3/seconde. Mme la moyenne
 
mensuelle des 
debits fluctue de 8,9 a 533m 3/seconde (voir
 
Figure V-1)(2).
 

Le Service National de la Mftdorologie recueille rdguliarement
 
les informations sur les precipitations. Leur syst~me *de
 
contr6le qui comprend approximativement 50 stations, est
 
actuellement en voie d'expansion sous 
un programme d'aide des
 
Nations-Unies. Les fleuves guin~ens font r~guliarement
 

(I) Annuaire Hydrologique, 1977, Baden, Suisse: Motor-Columbus Ing6nieurs-

Conseils S.A., decembre 1972, carte finale ci-jointe.
 

(2) Annuaire Hydrologique, 1971, Baden, Suisse: Motor-Columbus Ingdnieurs-

Conseils S.A., decembre 1972, pages 120-125.
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TABLEAU V-I
 

DONNEES SUR LE DEBIT JOURNALIER DU FLEUVE BAFING EN 1971
 

(jaugeage faite A Balabori)
 

Taux du debit Taux du d~bit Moyenne mensuelle
 

Mois Maximum Minimum des d~bits
 

observ6 observ6 journaliers
 

Janvier 35.1m3/sec 18.6m 3/sec 25.2m 3/sec
 

F~vrier 18.2 11.2 14.7
 

Mars 10.9 0.9 8.9
 

Avril 12.1 7.1 pas disponible
 

Mai 67.5 8.7 14.5
 

Juin 120 9.1 30.4
 

Juillet 310 107 196
 

Aolt 779 280 533
 

Septembre 715 370 518
 

Octobre 345 123 317
 

Novembre 118 64.4 87.8
 

DCcembre 70.7 27.4 43.7
 

Source: 	ModifiA a partir des pages 120 A 125 de l'Annuaire
 
Hydrologigue, 1971.
 

(Voir Figure V-I pour d~tails supplmentaires).
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l'objet de calibrages a 62 points diffdrents par le Service 
National de l'Hydraulique. Les stations ne couvrent pas encore 
tous les fleuves, et seuls les principaux fleuves sont couverts 
(voir tableau V-2). La plupart des stations de calibrage sont 

TABLEAU V-2 

STATIONS DE JAUGEAGE DES FLEUVES
 

Bassin 	 Affluents jaugds 

Bafing 	 Ditinn
 
Kioma
 
Koloun
 
Samenta
 
Tdnd
 

Fatala 	 Samanka
 

Kakona 	 Makona
 

Kolente 	 Gaoual
 

Koliba 	 Koliba
 
Komba
 

Konkour6 	 Budi
 
Garambd
 
Kakoulima
 

Kokoulo
 

Petits cours d'eau 	 Mamouwol
 

Mongo
 

Lotta 	 Lotta
 

Nigei, 	 Milo
 
Niandain
 
Niger 
Sankarani
 
Tinkisso
 

_Source: Annuaire Hydro 'gique, 1971. 
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sur les fleuves situds A l'Est des montagnes du Fouta Djallon.

Les quelques stations de calibrage situ~es 
dentale ne fournissent pas d'informations 

sur la pente occi­
d~taill~es sur le 

rythme des 
important 

debits annuels(3). 
dans l'valuation 

Le rythme des 
du potentiel 

debits est un 
hydraulique 

sujet 
(voir 

rapport sur le secteur Energie). 

Les niveaux des eaux souterraines en Guin~e varient de la mgme 
mani~re que les chutes des pluies. Les niveaux des eaux souter­
raines sont 6levds pendant la saison des pluies, et tombent de 
dix ou meme de quinze metres pendant la saison s~che. L'alter­
nance entre les deux saisons a abouti a une d~gradation exten­
sive des nutrients mindraux des sols et A la formation d'une 
croOte souterraine lat~ritique dure dans presque toute la
 
Guin~e. Cette crofte consiste essentiellement en un melange
 
d'oxydes et O'hydroxides de fer, et d'aluminium(4).
 

Problmes et institutions
 

Cette section examine les probl~mes et les institutions qui

sont concernes dans l' tude, l'obtention, l'utilisation et la 
distribution de l'eau en Guin~e. Ii existe plusieurs organisa­
tions pour identifier les volumes d'eau de surface ou souter­
raines disponibles pour des usages domestiques particuliers.

D'autres organisations planifient le contr~le et l'exhaure de 
l'eau pour les usages domestiques; d'autres organisations enco­
re construisent, g~rent, entretiennent ou rdparent des systdmes

d'eau; elles sont responsables de l'hygiene en milieu rural ou 
urbain. Cette section d~finit certains des probl~mes de gestion
 

(3)M. Paul Gazin, un ingenieur de chez BURGEAP, une firme d'ingenierie,

dit qu'on peut obtenir le meilleures donnees plus completes sur le debit 
des fleuves en Guinee aux archives coloniales 9 Paris. 
(4) Nelson, Harold D., Manuel pratique sur la Guinee, Washington, D.C.,
imprimerie national des Etats-Unis, 1975.
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des ressources hydrauliques, d~crit les organisations guinden­
nes qui sont actives dans le secteur, et identifie les sources
 
d'assistance externe.
 

Identification des ressources hydrauliques
 

Les Directeurs gdndraux de (a) la Mdtdorologie et de l'hydrolo­
gie avec le d~partement de l'Agriculture, des Eaux, For~ts, et
 
FAPAs et (b) des Mines et Gdologie sont responsables pour la
 
tabulation des informations sur diverses ressources hydrauli­
ques en Guinde. Au bureau central de Conakry, il y a un person­
nel professionnel, un centre de tdldcommunications, et un ate­
lier pour la reparation de l'quipement. Les lectures sur les
 
precipitations sont relev~es chaque jour a environ cinquante
 
sites en Guin~e. Chaque mois les informations de base sont
 
envoydes A Conakry pour etre enregistr~es et class~es. Le
 
personnel semble avoir requ une bonne formation, et plusieurs
 
cadres du bureau central ont 6t6 forms a l'tranger, notam­
ment en France, en Italie, et en Union Sovi~tique. L'Organisa­
tion Mondiale pour la M~t~orologie a donnd une subvention 
financire pour augmenter le nombre de stations de contr6he 
m~t~orologique. 

La Direction G~n~rale de l'hydraulique est responsable pour re­
cueillir des informations sur les d~bits des fleuves en Guin~e
 
et sur l'inventaire des petits sites qui ont un potentiel en
 
hydro~lectrique. Elle gare un groupe de 62 points de calibrage
 
de sources dont la plupart date du temps colonial frangais. Les
 
points de calibrage ne sont pas uniform~ment distribu~s dans
 
tout le pays et certaines rivilres importantes ne sont pas
 
calibr~es. Le systame de contr8le exige qu'une personne qui
 
habite pros du calibre fasse des relev~s sur le niveau de cc
 
dernier deux fois par jour et qu'elle envoie ces informations
 
de base chaque mois A Conakry. Le Rapport Annuel(5) le plus
 

recent indique que personne ne lit les niveaux d'un grand
 
nombre de points de calibrage pour au moins une bonne partie de
 
l'ann~e. Les informations de base du niveau du fleuve sont
 

(5)Annuaire Hydrologique 1971, Baden, Suisse, Mot. :-Columbus, S.A., 1972.
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envoydes a Conakry oO elles sont enregistr~es et class~es. Les 
informations sur le debit des rividres proviennent des informa­
tions obtenues sur les niveaux des riviares en suivant les
 
dtapes suivantes:
 

(a) On fait la moyenne des deux lectures journaliares
 

(b) On classe dans un tableau la moyenne journalidre des ni­
veaux, indiquant les niveaux pour chaque jour du mois; et
 

(c) On substitue les informations concernant les niveaux en
 
un calibrage de site en effectuant une dquation sp~cifiV'­
que de la forme(6):
 

Q = AL2 + BL + C 

Dans certains endroits les composes d'aluminium pr~dominent
 
produisant les ddp8ts de bauxite qui rapportent a la Guinde une
 
grande partie de son revenu d'exportation.
 

La c6te est bord~e de mar~cages et de sols s~direntaires. Une
 
plaine alluviale s~pare la cte de la Moyenne Guinde 
(le Fouta
 
Djallon). Le Fouta est une 
r~gion de plateaux dlev~s relative­
ment plats dont le sol est en 
g~n~ral latdritique et dur. Les
 
formations latdritiques sont souvent profondes de sept (7)
 
m~tres en-dessous de la surface(7).
 

La Haute Guin~e est principalement une structure de savanes la­
tdritiques et dures entrecoup~es par des rochers durs et des
 
d6mes. La figure V-2 est une carte des formations gdologiques
 
de la Guin~e(8).
 

Apras avoir acquis de l'expdrience dans la construction d'envi­
ron 60 puits et l'amdnagement de 90 sources dans le Fouta et
 

(6) Interview avec M. Toumany Baro, hydrologiste, Service National, de
 
l'Hydraulique, Conakry, novembre 1980.
 
(7) Interview avec M. Padl Galzin, ingenieur chez BURGEAP, Conakry,

novembre 1980.
 
(8) La Societe BURGEAP,"Mission d'Evaluation pour la Constitution d'une
 
Unite de Forage d'eau er Guinee", Conakry: R~publique Populaire et
 
Revolutionnaire de Guinee, janvier 1980.
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en Haute Guinde, le programme SNAPE a trouvd plusieurs caractd­
ristiques recurrentes de la gdologie souterraine. La Figure V-3
 
est une adaptation des informations de base du SNAPE(9). Noter
 
la difference entre les niveaux d'eau 
en saison humide et en 
saison sache. Cette caractdristique affecte S la fois les md­
thodes de construction des puits traditionnelles et modernes, 
et sera discutde plus loin dans ce rapport. 

La oQ Q repr~sente le d~bit en m~tres cubes par seconde, L est
 
la hauteur au-dessus d'un point de r~fdrence du point de cali­
brage, et A, B, et C repr~sentent certains coefficients obtenus
 
en ajustant la courbe a (pas moins de 4 et pas plus que 20 en­
viron) plusieurs observations du niveau du fleuve et du debit. 
Le tableau V-3 et la figure V-4 reprdsentent l'un des meilleurs 
groupes de prises la station de
donndes a calibrage sur le
 
fleuve Bafin a Sokotoro(10).
 

Le groupe hydrologique receuille dgalement des donndes physi­
ques sur les plus iiportants affluents du fleuve y compris la
 
longueur, la surface et la dimension du bassin de drainage. En
 
plus, ce groupe vient juste de receuillir des donn~es sur les
 
sites a potentiel hydro~lectrique.
 

La Direction Gdndrale de l'Hydraulique a requ de I'assistance 
6trangare pour ses activit~s. Plusieurs des cadres supdrieurs 
ont requ une formation en hydrologie a l'tranger (en Chine, 
France, Italie, etc.). Pendant ces trois dernidres anndes, un 
citoyen frangais a servi comme conseiller technique auprds du 
Directeur. En plus, plusieurs missions d'6tude 
se sont rendues
 
en Guinde pour de courts sdjours. Par exemple:
 

(a) Une dquipe Bulgare a termin6 une 6tude sur le potentiel
 
hydrodlectrique au d~but des ann~es 1960. Notre mission 
fut inform~e de cette dtude, mais n'a pas obtenu une 
copie du rap.:rt; 

(9)Modification des donnges fournies par un ingenieur de BURGEAP.
 

(10) Annuaire Hydrologique, 1971, Bad n, Suisse. Motor-Columbus, S.A. 1972,
 
pages 111 et 117.
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FIGURE V-3.
 

Exemples g omorpho1cqiques en Guin e 

Ancienne lat6rite Puits pour la saison humide 
dure 

Niveau d'eau en I"I
 
saison humide.-------

Niveau statique de l'eau(saison s~che)-------- --
Nouvelle latdrite durePuits en saison sdche=WL 

ArgiIe Iatdritique 

Puits pour toute Puits pour la 
saison saison humide
 Pl ai ne al Iluvi ale 

Niveau d'eau pendant.
'euhmidendn
la aSaisond .......- -- -­
\Latdrite dure
 

Niveau d'eau pendant

" '
 la saison sdche - Argile latdritique 
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TABLEAU V-3
 

JAUGEAGE TOTALE DE LA HAUTEUR ET DU DEBIT
 
DU FLEUVE BAFING A SOKOTORO EN 1971*
 

Observation Dates Hauteur Volume du debit
 

(en 1971) (cm) (en m3/sec)
 

1 10-6 30 1.37
 

2 12-6 29 2.21
 

3 2-7 110 46.61
 

4 4-7 98 35.71
 

5 7-7 83 22.87
 

6 21-7 120 58.07
 

7 5-8 144 89.24
 

8 6-8 158 112.39
 

9 11-8 168 127.40
 

10 12-8 178 145.36
 

11 14-8 195 173.16
 

12 22-8 164 121.39
 

13 23-8 160 113.62
 

14 25-8 182 160.63
 

15 3-9 156 109.01
 

16 7-9 146 90.26
 

17 13-9 149 100.17
 

18 28-9 142 81.41
 

*Changd d'aprds l'Annuaire Hydrologigue, 1971, Baden, Suisse:
 

Motor-Colombus, S.A., 1972, P. 111.
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FIGURE V-4 

RELATION ENTRE LA HAUTEUR ET LE DEBIT DU FLEUVE BAFING 1971
 

(jaugeage effectu6 A Sokotoro)
 

200
 

Ddbit
 

en m3/seconde
 

150 

*1c 

100. 

50*
 

, Hauteur de 

la jauge 
en m~tres 

0 I I I-1 

50 100 150 200 

Source: Annuaire Hydrologique, 1971, Baden, Suisse:
 

Motor-Colombus, S.A. 1972, p. 117.
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(b) Une firme suisse d'ingdnierie a r~alis6 en 1965 une 6tude
 
sur le potentiel hydrodlectrique de petits sites.
 

(c) La meme compagnie suisse a particip6 A 1'6valuation du 
programme de calibrage du fleuve et dans l'am~lioration 
de celui-ci pendant plusieurs annges (fin des anndes 1960 
et debut des annges 1970); et 

(d) Un groupe Tchscoslovaque a aussi rdaliss une 6tude dd­
taille (en dix volumes) sur les principaux sites A po­
tentiel hydrodlectrique dans le Fouta et en Haute-Guinde.
 

Les membres de notre mission n'avaient pas pu visiter la Direc­
tion Gndrale des Mines et de la Gdologie pour recueillir des
 
informations hydrogdologiques. Cette unit6 est responsable du
 
recueil de donndes sur le potentiel gdologique et sur les nap­
pes d'eau souterraines en Guinde.
 

Une source alternative d'informations sur la gdologie et les
 
eaux souterraines en Guinde pourrait 8tre une s~rie de rapports
 
prepards by BURGEAP, firme francaise d'ingdnierie. Cette compa­
gnie construit des puits et am~nage des sources dans les zones
 
rurales en Moyenne et en Haute-Guin~e. Puisque BURGEAP entre­
prendra les m~mes travaux en Basse et en Glinde Forestiare, des
 
sources d'inf-rmations hydrog~ologiques seront disponibles.
 

Planification des ressources hydrauliques
 

Pour discuter la planification des ressources hydrauliques en
 
Guinde, il est utile de faire une distinction entre la planifi­
cation politique et la planification opdrationnelle. Les cadres
 
guindens prennent des d~cisions politiques concernant 1'irriga­
tion, l'approvisionnement d'eau en milieu rural et urbain, et
 
l'nergie hydrodlectrique. Les institutions guingennes collabo­
rent avec les experts 6trangers pour les 6tudes de faisabilit6
 
et de r~alisation d'ing~nierie.
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Irrigation
 

section du Minis-
La Direction Gdnfrale du Gdnie Rural est une 


tare de l'Amdnagement, de la P~che, et de l'Elevage responsable
 

de la planification de 1'infrastructure rurale et de la cons­

truction. Le Bureau d'Etudes et de Programmation au sein du
 

est tras actif dans
Ddpartement du Genie Rural a Conakry 


l'identification de la priorit6 des projets. La mission n'a pas
 

pu obtenir d'informations sur le degrd de participation du
 

Genie Rural dans la planification des projets.
 

La mission d'exploration en Technologie Appropri~e visita une
 

grande structure de diversion des pluies dans le Fouta Djallon.
 

La mission n'avait pas pu savoir si la section du bureau d'dtu­

des du Ggnie Rural avait particip6 dans la s~lection de ce pro­

jet. D'aprds les documents disponibles au site et les inter­

views obtenues aupr~s des cadres bien informss, ce sont des
 

ing~nieurs dtrangers de la firme EUROCONSULTING qui ont fait
 
sont encore
les 6tudes d'avant-projet et de faisabilit6 et ceux 


eux qui ont rdalis6 la structure de diversion.
 

Les brigades r~gionales du G~nie Rural existent dans tout le
 

pays (il n'existait pas d'informations exactes sur le nombre,
 

et la distribution de ces groupes). Dans le cas du barrage de
 

diversion, il a semblA que la brigade r~gionale n'avait pas
 

participd dans la planification.
 

Adduction d'eau
 

L'Entreprise Nationale de Distribution d'Eau en Guinde (DEG) au
 

sein du Minist~re de J'Energie est responsable de la planifica­

tion, la construction, et la gestion des systames d'eau de vil­

le en Guinde. Ii semble que le DEG est responsable pour sept
 

des systames urbains actuels en Guin~e et de deux syst~mes qui
 

sont en cours de construction (voir les sections sur la cons­

truction et l'ex~cution). Le DEG participe 6galement dans
 

la planification de nouveaux systames. Des 6tudes de prd­

faisabilit6 ont 6t6 faites pour vingt-cinq systfmes urbains
 

propo. s et des rapports d~taillds de faisabilit6 existent pour
 

sept .ystames.
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II semble que c'est un Bureau d'Etudes et de Programmation qui
 
se trouve au sein du DEG qui d~termine les besoins prioritai­
res pour les syst~mes d'eau en ville. Toutes les 6tudes de prd­
faisabilit6 et de faisabilitd sont prdpardes par des firmes
 
6trangdres d'ingineering approuv~es par le DEG et les institu­
tions financi~res donatrices qui supportent la construction du
 
r'st~me dleau.
 

Le DEG supporte 6galement les 6tudes d'identification des pro­
blames relatifs a l'adduction d'eau pour les centres urbains. 
BURGEAP vient d'effectuer une 6tude semblable sur la possibili­
t6 de la pollution des eaux souterraines A Conakry provenant 
des cabinets, des fosses septiques, et de la destruction sou­
terraine des d~chets industriels contenant beaucoup de matiares 
organiques. 

Le Service National d'Am~nagement des Points d'Eau (SNAPE) est
 
responsable pour la planification de la construction de puits
 
et d'am~nagement de sources dans les zones rurales. Les cadres
 
guindens du SNAPE ont 6tabli certaines ragles de prioritd pour
 
le choix de sites alternatifs pour l'approvisionnament en eau
 
en milieu rural (voir tableau V-4). Le SNAPE a retenu les ser­
vices de BURGEAP pour effectuer une analyse de faisabilit6 de
 
sites et un programme de d~veloppement de sites.
 

BURGEAP a fait l'tude de 9 regions sur 33 en Guinde pour les 
besoins en eau en milieu rural. L'une des estimations de 
BURGEAP est que six A onze mille puits ou sources seront ndces­
saires pour juste servir les villageois dont les niveaux d'ur­
gence sont de un A trois. Au depart, un conseiller technique de 
BURGEAP fit les 6tudes d'ingdnierie pour des puits et des sour­
ces. Au courant de la derniare annie, des cadres guin~ens ont 
commenc6 A effectuer des plans de d~veloppement de puits et de 
sources d'eau pendant qu'ils b~n~ficient des conseils d'un 
technicien.
 

Puissance hydrodlectrique
 

En septembre 1980, le Service National de l'Hydraulique (SNH)
 
se vit confier la responsabilit6 de la planification de petits
 
sites hydro~lectriques en Guin~e. Le SNH a identifi6 un groupe
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TABLEAU V-4
 

Critare pour l'approvicionnement en eau d'un village
 

Urgence niveau #1
 

Les villageois doivent marcher plus de 1,5km pour chercher de
 

l'eau locale polluCe(il n'existe aucune alternative).
 

Urgence niveau #2
 

Les villageois doivent marcher plus que 1,5km pour chercher de
 

l'eau a boire.
 

Il existe de l'eau non-potable a moins de 1,5km de marche.
 

Urgence niveau #3
 

Les villageois ont une source d'eau potable qui se trouve . 
moins de 1,5km de leurs demeures. 

Pour aller chercher de l'eau non-potable, les villageois doi­

vent marcher pour plus de 1,5km.
 

N'est pas si urgent
 

Tous les autres villages
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de villes qui ont besoin d'dlectricitd et a recueilll. des in­
formations sur la rivire la plus proche et le nombce d'habi­
tants dans chaque yifle. Tout en suivant les directives pour
 
l'dlectrification urbaine d~veloppdes par quelqu'un affilid aux
 
Nations-Unies(11), le SNH a fait l'estimation des besoins en
 
dlectricitd de ces villes. Lorsque le personnel de la SNH fut
 
interviewd en novembre, il n'avait pas encore ddveloppd des md­
thodes pour l'4tude de la faisabilitG des projets ni pour l'­
valuation des coQts et b~ndfices des projets. Ii y a plusieurs
 
anndes, de petits sites a puissance hydrodlectrique avaient §td
 
identifies par des compagnies 6trang~res d'ingdnierie.
 

Le personnel du Service National de l'Hydraulique a d~clard que
 
la planification des grandes stations A puissance hydrodlectri­
que incombe au Ministare de i'Energie. Les activit~s de ce
 
Ministare sont discutdes dans la section Energie de ce rapport.
 

Conclusions
 

En tenant compte de toutes ces activit~s de planification, 
l'impression de la mission est qu'effectivement les cadres gui­
n~ens identifient les problames prioritaires, mais ne semblent 
pas participer au plan d'exscution. II semble que seulement 
quelques guindens ont la formation ou l'expfrience pour l'iu-an­
tification, et l'ex~cution des 6tudes de prd-faisabilitd ou de 
faisabilit6 et d'ingdnierie. A l'exception du programme SNAPE, 
16quipe n'a pas constat6 que les guindens ont entrepris eux­
mgmes des plans d~taill~s d'ing~nierie. Les r6les d'dvaluation 
et de conception sont remplis par des ingdnieurs 6trangers 
affiliss A des institutions donatrices. L'6quipe a dt6 
convaincue de cette impression par les commentaires du 
personnel guinden du d~partement des ressources hydrauliques,
 
par des 6trangers rdsidents, et des cadres administratifs
 
guindens.
 

La mission a discut6 de la planification des ressources hy­
drauliques avec deux ing~nieurs agronomes qui traitent 
des
 

(11)Multiplication des "besoins par individu" estimation faite chez un
 
certain nombre de citadins.
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questions d'eau dans deux FAPAs. Chacun d'eux dtait intdress6 A 

savoir comment planifier des projets d'irrigation et d'adduc­

tion d'eau a petite dchelle. L'quipe leur a demand6 la raison 

de leur non-participation dans un tel planning, ils ont rdpondu 

qu'ils ne savaient pas comment s'y prendre et qu'ils n'avaient 
structu­pas d'expdrience dans le domaine de la conception des 


res. Ils dtaient anxieux de recevoir des livres, des guides de
 

plans, ou de travailler avec des experts 6trangers pour d~ve­

lopper les techniques de conception en ingdnierie.
 

Le sujet de la planification locale en ing~nierie et les compd­

tences en conception se posa a plusieurs occasions avec les 

discussions tenues avec les ingdnieurs 6trangers. Chaque ing6­

nieur fi- remarquer que le systame d'6ducation en Guinde ne 

produit pas encore des ing~nieurs en ressources hydrauliques 

avec des comp~tences approprides pour la planification et 

l'valuation des projets. Ils Ltaient tous d'accord que les
 

auront besoin de firmes 6trangares d'ingdnierie pour
guindens 

toutes les rdalisations structurelles.
 

Ce sujet sur la planification des ressources hydrauliques fut
 

effleurd par le Ministre de l'Information et de l'Idologie
 

dans son entretien avec les membres de la mission. Ce sujet
 

sera encore abord6 dans la section recommandations de ce
 

rapport.
 

Construction des ouvrages hydrauliques
 

La plupart des installations hydrauliques en Guinde ont dtd
 

construites par des 6trangers. Cette pratique tend S changer au
 

fur et A mesure que les cadres du G~nie Rural et les programmes
 

de SNAPE acqui~rent de l'expdrience respectivement dans l'irri­

gation et les installations d'adduction d'eau en milieu rural.
 

Irrigation
 

Les brigades du Genie Rural participent dans la construction
 

des projets ruraux d'irrigation. La mission d'exploration s'est
 

rendu2 au site du barrage de diversion du Sagara qui est en
 

cours de construction par le G~nie Rural sous la supervision
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d'experts ftrangers affilids a la Communautf Economique
 
Europdenne (CEE). La structure consiste en un 
petit barrage de
 
r~tention pour la diversion des eaux de pluie pour irriguer 45
 
hectares. Ii existe (a) un barrage bas avec d~versoirs, (b) un
 
canal d'irrigation (canal fermd d'environ 50m suivi d'un autre
 
canal ouvert) pour la diversion des eaux de pluie avec des
 
installations d'irrigation qui minimisent la sedimentation, et
 
(c) un canal/fossd de diversion pour 4viter que les autres eaux
 
de ruissellement ne se ddversent dans le 
canal d'irrigation.
 
Cette structure est l'une des deux structures d'irrigation pour
 
la saison humide qui est en cours de construction par les 
ing~nieurs d'EUROCONSULTING pour la Guinde grace a une 
assistance financire de la CEE. 

Le personnel expatriA n~cessaire pour superviser ces travaux 
d'irrigation est plut8t nombreux. Un ingfnieur de chez BURGEAP 
a estimd qu'environ 13 hommes/anndes ont dt6 n~cessaires pour 
la construction dtun seul projet d'irrigation (le Sagara--45 a 
50 hectares). La brigade des travaux du Gdnie Rural de Labd 
fait effectivement la construction sous la supervision du chef 
des travaux de EUROCONSULTING. Lorsque la mission d'exploration 
dtait sur les lieux, le chef des ti.avaux Ltait absent et le 
chef de la brigade du Gdnie Rural supervisait la construction. 

Adduction d'eau
 

Ce remplacement graduel des experts 6trangers par des guindens
 
comp~tents s'est intensifi6 dans le programme de d~veloppement
 
des puits et des sources par le SNAPE. Le programme du SNAPE
 
commenga en aoat 1978 avec une subvention financi~re de 
la CEE
 
pour supporter les coQts d'importation du matdriel et pour cou­
vrir le salaire d'un directeur de travaux de la socidtd
 
BURGEAP. La construction commenga en avril 1979 avec 1'arrive
 
du chef de mission. En aoQt 1979, les cadres du SNAPE avaient
 
termind de creuser 14 puits et d~veloppo 13 sources (voir
 
tableau V-5). Ces premiers travaux hydrauliques furent plani­
fifs et effectuds par des 6trangers avec l'assistance d'une
 
brigade de travail du SNAPE.
 

Pendant les neuf mois qui suivirent, les employds de la BURGEAP
 
continuarent les travaux d'dtudes et de conception des puits et
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TABLEAU V-5
 

STATISTIQUES SUR LE PROGRAMME SNAPE
 

au
Construction des puits (tous les puits sont renforcds 


bdton)
 

Nombre de puits terminus: 14
 

Profondeur moyenne: 16 matres
 

Temps moyen pour creuser: 2,2 mois
 

DMbit moyen: 1m3 par heure
 

Coat par puits: 36,900 FF et 167,200 Sylis
 

Coat par metre: 2,300 FF et 10,500 Sylis
 

Amsnagement des sources:
 

Nombre de puits 13 (4 de la m~me mani~re que les
 
terminds puits, 9 en construisant un mur
 

en gravier/sable filtrant, et
 
ciment pour stabiliser le debit)
 

Coat par source 15,800 FF et 42,000 Sylis
 

Calendrier de construction 1979-1981
 

Periode Puits fords Sources am~nagdes
 

1979-1980 42 81
 

1980-1981 45 90
 

1981-1982 Environ 140 ouvrages par an
 

Source: 	Interviews avec le personnel du SNAPE a Conakry et
 
A Lab , novembre 1980.
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des sources. Quatre guinfens chefs de brigade de travaux super­
visdrent les activit~s de d~veloppement de deux puits.
 

Pendant les derniers six mois le personnel 6tranger n'a plus
 
joud qu'un rdle de supervision des plans d'ingdnierie pour les
 
puits et les sources, qui ont dtd ddveloppds par les guindens
 
eux-m~mes. Un des membres de notre mission a observd comment
 
une brigade guindenne de travail d~veloppait une source dont le
 
plan fut rdalisd et dbauch6 par un ingdnieur guinden. Les
 
6trangers jouent un certain r8le de supervision de contr6le de
 
qualitd et servent de conseillers au personnel guinden.
 

On connait l'exp~rience des guindens dans la construction des
 
syst~mes d'adduction d'eau dans les zones urbaines. Le tableau
 
V-6 donne la liste de dix syst~mes d'adduction d'eau qui exis­
tent ou sont en cours de construction. Dans une interview avec
 
le personnel du DEG, il a semblA que la sophistication techno­
logique des systdmes d'eau les plus rdcents ndcessitaient une
 
supervision constante par le personnel de la Banque Mondiale.
 

Puissance hydrodlectrique
 

On ne sait pas si les guin~ens ont acquis de l'expdrience dans
 
la construction des barrages suite aux deux projets de barrage
 
construito par les chinois. Selon les diverses interviews 
avec
 
les guindens, il semble que les chinois ont conqu et construit 
les barrages de Pita et de Dabola tout seuls. Ces barrages 
apparemment sont A sec pour environ deux mois par an. On ignore 
si le manque de stockage d'eau est dO A une conception inad6­
quate, A une sous-estimation de la percolation pendant le choix 
du site ou bien A d'autres facteurs.
 

Conclusions
 

En conclusion, les guin~ens ont ddmontr6 la capacit6 de com­
prendre et d'appliquer les techniques de construction des ins­
tallations hydrauliques chaque fois qu'on leur en a donn6 1'op­
portunit6. Lp manque d'exp~rience en construction ne semble pas
 
Stre un handicap s~rieux.
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TABLEAU V-6
 

SYSTEMES ACTUELS D'ADDUCTION D'EAU DANS LES VILLES DE GUINEE
 

Ville Source d'eau Source d'assistance Soci~t6 de construction Technologie
 

Boki Eau de surface Peut-6tre la compagnie Pas d'information Classique (filtra­

mini~re tion rapide de
 
sable)
 

Conakry Eau souterraine et Banque Mondiale a fourni Peut-6tre une soci~t6
 

de surface de l'assistance pour les anglaise Classique
 

derniares amliorations
 

Dinguiraye Eau de surface Pas d'information Pas d'information 	 Pas d'information
 

Pas d'information
Fria Pas d'information Priv6 Priv6 


Kankan Eau souterraine et Banque Mondiale Une socigtg italienne Classique
 

de surface
 

Labs 	 Eau de surface et Install par les frangais Pas d'informaton Classique (?)
 
souterraine pendant le colonialisme?
 

Mamou Eau de surface Banque Mondiale Pas d'information 	 Classique
 

Pas d'information
N'Z~r~kor6 	Pas d'information URSS URSS 


Faranah Pas d'information 	 Banque Mondiale (?) (en Une socigt6 frangaise Classique
 
cour de construction)
 

Gu~ck~dou Pas d'information 	 Banque Mondiale (au Une soci~t6 franqaise Classique
 

programme)
 

Kindia Eau souterraine et Banque Mondiale ou Une socigtg italienne Classique
 

de surface 1'Italie ?) (partielle­
ment terminge)
 

Source: Interviews avec le personnel du DEG et de BURGEAP, Conakry, novembre 1980.
 

H 
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Fonctionnement, entretien et reparation
 

La mission d'exploration n'a pas pu visiter des installations
 
d'adduction d'eau pour qu'elle puisse faire des commentaires
 
sur le fonctionnement, et la manidre dont l'entretien et la rd­
paration sont faits. Cependant, il est possible de donner des
 
impressions et certaines informations sur la structure organi­
sationnelle de la gestion de l'adduction d'eau en milieu rural
 
et urbain.
 

Adduction d'eau dans les villes
 

L'organisation du DEG pour l'adduction d'eau en zones urbaines 
a dtabli un systame d~centralisd pour l'entretien de l'dquipe­
ment et le contr6le de l'adduction d'eau. Chacune des stations 
de mdtdo en opdration possade son personnel d'entretien et son 
petit laboratoire de contr6le de la qualitd de l'eau. Sept de 
ces installations sont affilides au DEG. Il semble que le sys­
tame construit par les russes A N'Zdrdkord est g~rd par le 
Ministare des Mines et de la Gdologie. Le personnel du DEG a 
Conakry comprend une section service, un personnel pour la for­
mation, un coordinateur des installations d'adduction d'eau, et 
une section d'6tudes. Chaque syst~me d'eau est en quelque sorte 
inddpendant; les systames n'informent pas Conakry de la qualitd 
de l'eau observde et nont pas acces de fa4on r~gulire a 
l'assistance de Conakry sur les questions d'entretien et de 
reparation. 

La Banque Mondiale a fourni plusieurs experts qui servent de 
conseillers aux responsables du DEG. Ces conseillers sont rat­
tach~s (a) au groupe de formation; (b) au groupe de r~paration
 
centrale; (c) au groupe de traitement des eaux (peut-etre une
 
installation pour le traitement des eaux A Conakry); et (e) au
 
groupe pour la r~paration de l'quipement dlectrique.
 

Le dossier opdrationnel du DEG sur les syst~mes d'adduction
 
d'eau n'est pas tras clair(12). Bokd, Dinguiraye, Lab6 et Mamou
 

(12)Ces informations sont l'interpr~tation faite des interviews que la
 
mission a eues avec le personnel du DEG et certains inggnieurs strangers.
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ont des systLmes a eau de surface qui utilisent la ssdimenta­

tion et la filtration pour dliminer les matiares organiques. II
 

semble que ces systLmes fonctionnent tr~s souvent sans qu'il
 

soit fait usage des installations de traitement des eaux de
 

chacun de ces syst~mes. Cette pratique pourrait dventuellement
 

si elle continue, envaser la tuyauterie de distribution du sys­

tame. D'apras des informations non vdrifides, ce genre d'enva­

sement aurait deja affectd le systame de Kankan et que de m~me
 

une partie du systdme de Kindia ne fonctionnant pas tr~s bien
 

non plus.
 

Ces alldgations sont confirm~es par la visite des membres de
 

la mission a Labd. Bien que cette ville ait un systame d'adduc­

tion d'eau, celui-ci ne couvre pas la majeure partie de la vil­

le. Peut-6tre que ceci est dO a un plan inad~quat ou a une
 
expansion rapide de la ville de Lab6. Cependant, le fait que
 

mgme 1'h6tel le Syli ait rarement une pression normale d'eau et
 

qu'il s'approvisionne A partir des puits, indique que le syst4­
me d'adduction d'eau pourrait etre mieux entretenu.
 

Le r~sultat quelque peu ambigu du dossier opCration/entretien
 

n'est pas surprenant compte tenu de la complexit6 de quelques­

uns des systdmes. Par exemple, le systfme de Faranah est rd­

put6 etre l'un des plus modernes pour la pression rapide de
 

filtration/s~dimentation/coagulation. Bien que de tels systames
 

soient standards pour des villes dans les pays industriels
 

avanc~s, ils sont relativement compliqu~s et requidrent un per­

sonnel d'entretien et d'opdration hautement qualifid. Selon un
 

ing~nieur de BURGEAP, les guin~ens pourraient acheter un cer­

tain nombre de systames d'adduction d'eau plus simples qui sont
 

faciles A faire fonctionner contre le prix d'un systame sophis­
tiqud qui pourrait etre obstru6 pour des raisons d'entretien.
 

Le codt d'un syst(me d'adduction d'eau pour une ville donn~e 

varie selon l'usage. Le prix de l'eau a usage r~sidentiel est 

apparenament 8 sylis par metre cube. L'eau pour les usages com­

merciaux et industriels coOte apparemment moins cher. Personne 

n'a pu nous expliquer le systame des prix pour les utilisateurs 
des bornes fontaines.
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Adduction d'eau dans les zones rurales
 

Comme le programme du SNAPE est plut6t nouveau, il n~existe pas
 
beaucoup d'informations sur 1'adduction d'eau dans les zones
 
rurales et sur leur entretien. Le SNAPE semble utiliser trois
 
strategies pour obtenir un bon progratume d'opdration et
 
entretien: un systIme qui requiert peu d'sntretien, une par­
ticipation de la communautd, et une brigade d'entretien.
 

Apparemment, le SNAPE rdalise des systCmes bon marchs et qui
 
n~cessitent peu d'entretien chaque fois qu'il est possible. Par
 
exemple, une source ou bien un puits renforcd sont faciles 
a
 
entretenir et sont moins chers qu'un syst4me de puits Lrd sans
 
ou avec llutilisation de pompes manuelles ou motorisdes.
 

Le SNAPE ne d~veloppe une source ou ne creuse un puits que s'il
 
y a une forte demande par la communaut6 et si celle-ci s'engage
 
A supporter le syst~me. Le SNAPE d~veloppe des sources d'eau
 
tout d'abord pour les villages qui en ont dnormdment besoin
 
(voir tableau V-4), ces villages qui sont situ~s a plus de
 
1,5km de toute source d'eau. Malgrd ces restrictions, la
 
demande par les villageois pour des sources d'eau d~passe la
 
capacit6 du SNAPE d'en construire.
 

Tout village doit d~montrer qu'il a besoin d'un syst~me d'eau
 
en fournissant des services en nature tels que la nourriture et
 
le logement pour supporter les travaux de la brigade. En plus,
 
le village doit d6velopper un programme pour g~rer et r~parer
 
le syst~me, et ceci se fait d'habitude en choisissant parmi eux
 
un ou (des) responsable(s) du fonctionnement et de l'entretien
 
du systame. La mission d'exploration a l'impression que les
 
villages ne payent pas pour la construction du syst~me d'eau et
 
qu'ils ne payent pas non plus pour la consommation de l'eau.
 
Bien que la cooperation avec les villageois marche tr~s bien
 
pendant la phase de construction, certains responsables villa­
geois pourraient ne pas &tre de bons gsrants des systLmes
 
d'eau. La mission effectua une visite A deux sources d'eau en
 
fonctionnement et se rendit compte qu'il existait des probl~mes
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eu
de drainage(13) qui auraient pu 6tre attdnuds s'il y avait 


un responsable dynamique dans le village.
 

La derni~re phase du programme de gestion est la creation d'une
 

brigade de travaux d'entretien et de rkparation des puits.
 

L'UNICEF a accept6 de donner une assistance financire pour
 

compldter la contribution guin~enne en sylis pour mobiliser une
 

dquipe itindrante qui irait de village en village pour r~parer
 
un projet d'expdrimen­les pompes manuelles. L'UNICEF supporte 


tation de pompes manuelles (quatre sont en cours d'expdrimenta­

tion) dans le Fouta pour identifier une pompe manuelle standard
 

conditions guin~ennes section
appropride aux (voir la sur les
 

pompes manuelles dans l'inventaire de la Technologie Appro­

price). Une fois qu'un module de pompe standard aura dtd adap­

td, 	1'UNICEF supportera les frais d"achat de plusieurs centai­

de ces pompes manuelles. La brigade pour l'entretien des
nes 

pompes est en cours de formation pour fournir de l'assis­

tance technique, des pi~ces de rechange et de l'assistance aux
 

op~rateurs villageois.
 

Conclusion
 

et la r~paration des travaux d'adduction d'eau
L'entretien 

constituent un problame en Guin~e. Bien que les cadres soient
 

peut Stre conscients de l'importance de ces fonctions, des amd­

.iorations restent toujours possibles. Priare se reporter 9 la 

iection Recommandations pour plus d'informations. 

Ramassage des ordures et assainissement
 

Il existe un nombre de probl~mes d'assainissement en Guinde,y
 

compris:
 

* Systame d'adduction d'eau;
 

A cause dtune sortie fermie et d'un faible(13)Refoulement de 1'eau 

drainage en dessous du lieu de lavage.
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• Pratiques d'limination des excrdments humains qui peuvent
 
entrainer la contamination du syst~me d'adduction;
 

" 	Construction et modes de vie qui encouragent l'infestation 
par les insectes et les rongeurs; 

• 	Nourriture vendue au marchd sans 
aucune protection contre les
 
insectes, est dtalde par terre ou nattes placdes
sur des sur
 
des tables; et
 

" 	Ramassage des ordures n'est pas un secteur bien d~veloppd 
dans l'conomie urbaine. 

Conakry connatt des probl~mes plut6t sdrieux pour se d~barras­
ser des excrdments humains. Certaines parties de la yile sont
 
apparemment servips par un syst~me d'assainissement quoique la
 
mission n'ait pas eu l'opportunitd de le verifier. Un systame
 
de fosses septiques existe apparemment dans la partie Ouest de
 
la yifle avec des r~servoirs qui se d~versent directement dans
 
la mer. D'autres parties de la ville auraient des 
fosses d'ai­
sances. Nanmoins, les moyens pour se d~barrasser des
 
excrements humains constituent un probl~me sanitaire majeur.
 

Le Ministare de 
la Santa ainsi que les PRLs sont actifs dans
 
le domaine de l'assainissement en milieu rural. Ces activit~s
 
ont eu le support de l'Allemagne de l'Est et de 1'UNICEF.
 
Compte tenu de l'tendue des programmes en cours, les guin~ens
 
ne pensent pas que l'assistance de VITA dans ce secteur soit
 
n~cessaire.
 

Le Ministgre de 
la Sant6 est responsaLle de l'assainissement en
 
milieu rural. Dans chacune des 33 r6gions de Guinde existe 
une
 
dquipe itindrante de m~decine preventive composde d'un docteur
 
et d'un ou deux assistants. Leur responsabilit6 est de r~duire
 
l'incidence de la malaria, de i'onchocercose, de la schistoso­
miase, de 
la lpre et d'autres vecteurs de maladies transmises
 
par les eaux.
 

En plus des docteurs, le personnel comprend des "assistants de
 
san.e". 
 Environ 300 6lves sortis des colldges sont recrut~s
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chaque annie pour suivre un programme de formation de 3 ans A 

l'issue duquel ils deviennent assistants de sant6 Environ 25% 

de cet effectif continuent leurs 6tudes pour devenir des 

docteurs. D'autres assistants sont disponibles pour le travail 

et comme aides au niveau de
de terrain dans tout le pays 

Conakry(14).
 

Environ 300 agents techniques de santd sortent chaque annde les
 

centres de formation de Kankan et de Lab6 (15). Des 6quipes mo­

biles sont aussi organis~es pour couvrir tous les 320 arrondis­

sements pour fournir de l'assistance technique aux PRLs et aux
 

agents techniques. Chaque dquipe mobile dispose d'une jeep,
 

d'une trousse m~dicale de base y compris du chloride de calcium
 

pour le traitement des dispositifs sanitaires, des vaccins et
 

des bulletins d'information et des affiches imprimde_ dans les
 

langues locales. (Voir Figure V-5). Dans la pratique, ces
 

dquipes mobiles ne sont pas souvent opdrationnelles, puisque
 

plusieurs jeeps sont tombses en panne et qu'il n'y a pas de
 
fons pour importer les piaces d~tach'es.
 

Ii y a plusieurs ann~es 1'UNICEF a octroyd des fonds pour la
 

chloration des puits ruraux, et la construction de latrines et
 

de fosses septiques en milieu rural. Apparemment, L'UNICEF
 

fournit toujours du chlorure de calcium pour la chloration de
 

l'eau, bien que cette responsabilit6 maintenant incombe au pro­

gramme SNAPE. Le programme des latrines apparemment n'existe
 

plus, peut-etre a cause de l'insistance de la Guin~e pour l'or­

ganisation de ce programme sur le module des comitds de sant6
 

du PRL. (Voir ci-dessous.)
 

Le PRL est le pilier du gouvernement, chaque cellule sert
 

en moyenne 1500 personnes. Dans chaque PRL il existe un comi­

t6 d'hygiane sociale qui consiste de repr~sentants du leader­

ship du PRL, de l'organisation locale des femmes, et de
 

l'organisation de la jeunesse.
 

(14)Interview avec le Dr. Yaya Diallo, docteur en medicine pr6ventive au
 
Ministere de la Sante, novembre 1980.
 

(15)Ibid.
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L'objectif du comitd d'hygi~ne sociale est d'appliquer les rd­

glements sanitaires. Apparemment, il existe une r~gle A savoir 

que chaque parsonne qui vit en campagne doit poss~der un cabi­

net. La mission apprit que toute personne qu'on surprendrait en 

train de faire ses besoins dans un endroit autre que dans un 

cabinet serait passible d'une lourde amende. L'amende peut 

s'dlever entre 800 et 1000 sylis. Le comit6 d'action sociale du 

PRL est aussi suppos6 dispenser des conseils quant A la des­

truction des d~chets solides et du contrdle de la qualit6 de 

l'eau et de la destruction des insectes vecteurs de maladies. 

On devrait plut6t introduire des mesures d'incitations pour
 

ceux qui utiliserF.ient les cabinets au lieu d'imposer des amen­

des a ceux qui ne les utiliseraient pas. L'introduction de pe­

tits digesteurs de bio-gaz et un plan de r~mundration pour les 

d~chets de matdriaux, pourraient suffir A encourager l'adoption 

de bonnes pratiques d'assainissement, fournir de 1'6nergie, et
 

produire du fourrage organique qui ne prsente aucun risque
 

s'il est utilisd comme fertilisant.
 

I 

Inventaire de la technologie appropri~e
 

Il existe diverses opinions a travers le monde sur le concept 

de la Technologie Appropride. Pour les guin~ens un exemple de 

technologie appropride peut etre une conserverie, une FAPA, une 

ferme d'6tat pour 1'6levage des boeufs, une usine, etc. La mis­

sion observa les exe-.ples de technologie appropri~e dans un 

sens plus modeste, intimement li~e A la vie et au travail du 

paysan. Cette divergence de point de vue n'a bien souvent pas 

permis une observation directe sur laquelle on peut tirer des 

conclusions, car les guindens ont estim6 que ceci n'6tait pas 

appropriA au sujet. 

Adduction d'eau
 

Ii existe un certain nombre de modales de puits actuellement en 

usage en Guin~e. Dans tous les coins visit~s, il existe des 

6quipes de puisatiers. Tout r~cemment, le programme du SNAPE 

a commenc6 a incorporer un renforcement en bston des puits 
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creus~s. L'expdrimentation des pompes manuelles est en cours
 
afin de d~terminer un modale standard pour la Guin~e.
 

Puits creus~s manuellement
 

La mission a vu des puits privds creus~s A la main au Fouta 
Djallon. Ils dtaient creusds par deux puisatiers, l'un dtait le 
creuseur et l'autre son assistant. Le puisatier s'agenouille, 
trace un cercle d'environ 1,4 A 1,8m et commence a piocher le 
long du cercle. Il se d6place en cercle, en piquant graduelle­
ment la terre, qui ensuite est d~gag~e par l'assistant (voir
 
Figure V-6). On peut utiliser une pioche sp~ciale pour puits
 
fabriqu~e par un forgeron 
local. Des pioches manufactur~es
 
peuvent aussi 6tre utilis~es.
 

Le forage des puits est une profession basse qui n'est pas
 
bien r~mundr~e. Un des puits observes par la mission a coQt§
 
3000 sylis et 6tait profond de 8m; le temps de forage pris 
un
 
mois(16). Les creuseurs de puits varient les prix suivant la
 
profondeur du puits et du type de sol. La region de 
Pita a un
 
sol qui contient beaucoup de latdrite (trds permdable),une
 
couche infdrieure en sable, (bonne capacit6 de retention
 
d'eau), et une couche d'argile en-dessous qui est relativement
 
impermeable.
 

Cette combinaison d'd~ments est bonne pour le forage des 
puits. Dans d'autres regions, particuli1rement dans la r~gion 
c6tiare a l'Ouest, ce sont des couches de sable dur qui sont en 
surface. Ce genre de sol est trds difficile a creuser, puis­
qu'il est difficile de le pCn~trer et le trou de forage peut 
facilement s'effondrer. En Haute-Guinde, les gens ont tendance 
a vivre sur les collines, tras au-dessus du niveau de la nappe 
aquifare. 

L'un des problames avec le forage manuel des puits en Guinse
 
est que ces puits ne durent pas longtemps. Le niveau d'eau
 

(16)Interviews avec un hydrologiste d'une FAPA et avec M. Paul Galzin au
 
Fouta Djallon, novembre 1980.
 



FIGURE V-6. 

Puits guinfen manuellement ford
 

L'assistant ramasse 
la terre dans un seau 
ou un moreeau de pneu 

en cercle
Puisatier pioche
 

Niveau statique 
de Veau
 

s~che et humide. Donc,
remonte et redescend entre les saisons 


un puits creus6 pendant la saison sache peut tout juste attein­

dre le niveau statique d'eau peut etre 10 ou 20m en-dessous du 

niveau statique de l'eau pendant la saison humile. Ces fluctua­

tions provoquent 1'4rosion du trou du puits, comme 1'illustre
 

la figure V-7.
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FIGURE V-7.
 

Evolution de la construction d'un puits traditionnel
 
en Guinde
 

a) Puits r~cemment creusd b) Puits aprds un an
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- ---- --- -
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. ----­

c) Puits apr~s un 
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certain nombre d) Puits effondrd 
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Avec le forage de puits beaucoup de familles guinfennes peuvent
 
SNAPE estime
facilement slapprovisionner 	en eau. Le programme 


plus de 500m d'un village, la con­que si un puits est situd a 
par per­sommation moyenne de l'eau sera environ de 10 litres 

sonne par jour (3 a 4 litres pour la consommation domestique et 

6 a 7 litres pour le lavage des aliments et le nettoyage des 

habits). La consommation augmente environ A 25 litres par per­

sonne par jour si on utilise une pompe manuelle dans le village 

m~me. Une 6tude effectude dans 100 domiciles situds dans 7 vil­

les alimentdes par leau courante ou par un service d'eau a do­

micile a conclu que la consommation est de l'ordre de 60 litres 

par personne par jour(17).
 

Des puits avec renforcement
 

Le programme SNAPE utilise les puisatiers locaux et de l'qui­

pement moderne (brise-b~ton, pioches et du baton armf) pour 

am~nager les puits renforc~s. De tels puits ont moins tendance 

a se degrader pendant les fluctuations du niveau statique de 

l'eau. La figure V-8 illustre un puits renforcd. Des segments 

tubulaires de baton arm6 sont prepards a l1'avance et sont in­

troduits par le trou du puits au fur et A mesure que le forage 

s'effectue. Les gens puisent de l'eau a la fois dans des puits 

traditionnels et des puits renforc~s en utilisant une corde et 

un recipient. 

Grace A une assistance de 1'UNICEF et de la CEE, le programme
 

du SNAPE a commencd S experimenter quatre diff~rents types 

de pompes manuelles pour 	utilisation dans les conditions
 

guin~ennes. La figure V-9 illustre trois des modales en cours
 

d'expdrimentation.
 

Am~nagement des sources
 

En raison du gros volume de pluies et les conditions du sol au
 

Fouta, il existe beaucoup d'infiltrations naturelles d'eau qui
 

(17)Interview avec un ingnlieur de 	chez BURGEAP, Conakry, novembre 1980.
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FIGURE V-8. 

Puits renforcd
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FIGURE V-9.
 

0 

Expdrimentation des modales
 
de pompes manuelles en Guinfe
 

a) Pompe manuelle simple
 

b) Pompe a p~dale
 

c) Pompe actionnde avec les deux mains
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peuvent Stre am~nagdes en sources. La figure V-10 
pr~sente
 
l'am~nagement d'une source typique.
 

Couche aquifare Site de lavage 

Tuyau de d~charge
 

Couche imperrnidable Crible 

Sable et gravier BoTte en ciment 
Tablier
 

en ciment Jardins potagers
 
irriguds
 

FIGURE V-10. Am~nagement typique d'une source
 

Puits fords
 

L'UNICEF a accord6 une aide financiare au programme SNAPE pour

acheter un appareil de forage qui permettra d'am~nager des
 
puits fords en Haute-Guinde. Le forage des puits est difficile
 
dans cette region a cause des conditions des eaux souterraines 
et du mode de vie de la population. L'appareil de forage sera 
utiliqd pour forer un puits de 25 a 5Om sur lequel sera adapt6
 
des pompes manuelles.
 

Destruction des ordures
 

I1 est frequent de voir des cabinets en Guinde qui ressemblent 
a 1'image de 1'illustration V-11. Une cl6ture en roseau tress6 
entoure le cabinet, avec une ouverture sur un c6t6 qui sert
 
d'entr(e 
et de sortie. Le cabinet lui-m~me est un trou recou­
vert de metal ou de ciment pour recueillir les selles.
 

Ii est moins frequent de voir une fosse septique en Guin~e,
 
bien qu'apparemment il en existe. Le coQt de construction pour
 
un systLme comme cE 'ui i11ustr6 a la figure V-12 s'61ve envi­
ron entre 20,000 et 25,000 sylis.
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FIGURE V-i. Cabinet d'aisances en Guinfe
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FIGURE V-12. Un systame de fosses septiques en Guinfe
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Irrigation
 

Conjointement avec le projet d'amdnagement des sources sous le
 
programme du SNAPE, l'USAID a accord6 
une aide financi~re pour
 
am~nager des jardins potagers pendant saison L'eau
la sache. 

suppldmentaire et les eaux perdues provenant des sources amdna­
goes par le SNAPE seront d~vides vers les petits jardins pota­
gers g~rss par les femmes en milieu rural. La figure V-10
 
illustre ce type d'amdnagement de sources.
 

Exhaure et stockage de l'eau
 

En plus des pompes manuelles, les guin~ens ont assez d'exp6­
rience avec les pompes diesel pour la distribution de l'eau.
 
Par exemple, l'quipe vit une pompe diesel a la ferme d'Etat de
 
Ditinn (ferme exp~rimentale pour l'blevage des boeufs) qui
 
apparemment 6tait beaucoup utilis~e.
 

Le mode des pluies en Guinde permet de stocker de l'eau A m~me
 
le sol. Pendant la saison des pluies, il y a apparemment telle­
ment de pluies dans presque toute la Guin~e que le niveau sta­
tique de l'eau n'est pas tr~s en-dessous de la surface du sol
 
dans plusieurs endroits. 
Donc, il est possible d'utiliser
 
l'activitC de filtration naturelle 
pour fournir une provision
 
d'eau a partir des puits peu profonds.
 

Dans les milieux urbains, la mission remarqua que beaucoup de
 
familles recueillaient l'eau de pluie de leurs toits grace a un
 
syst~me de gouttitre a pluies qui fournit 205 litres. Par exem­
ple, a Conakry ce type de drainage d'eau est tr~s populaire.
 

Destruction des d~chets solides
 

Malgr6 les nombreuses campagnes d'information menses par le
 
Ministare de la Sant6 et les PRLs, les citadins 
ne semblent pas 
trop accorder d'importance a la destruction des d~chets soli­
des. Conakry en particulier, a de s~rieux problames de destruc­
tion des d~chets solides. L'quipe apprit qu'une firme 
eurojenne venait juste de construire un incin~rateur pour
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Conakry. La plupart des villages visit~s dtaient bien propres.
 

Ceci reflte sans doute le mode de vie des villageois tout 

aussi bien que le souci de ne pas voir des ordures pros des 

habitations. 

Recommandations
 

Avant la dernidre r~union tenue avec le Ministare de l'Informa­

tion et de l'Id~ologie, le personnel de ce Ministdre avait men­

tionng un certain nombre de points prioritaires n~cessitant une
 

assistance technique. Pour ce qui est de l'adduction d'eau, la
 

mission a retenu les points suivants:
 

• de 1'6quipement pour les petits barrages;
 

• de l'quipement pour 1'irrigation;
 

. de 1'6quipement pour les calibrages hydrologiques;
 

. un programme de formation pour l1'amnagement des dtangs de
 

r~tention et de petits barrages d'irrigation; et
 

* de l'assistance technique pour la planification des ressource
 

hydrauliques.
 

La mission estime qu'.il serait difficile pour VITA de demander
 
de l'assistance technique pour les trois categories d'6quipe­

ment. Malheureusement les experiences guin~ennes sur l'achat de
 

materiel en l'absence d'un personnel competent pour l'utiliser
 

ne se sont sold~s que par des 6checs.
 

La mission apprit l'histoire des 4000 tracteurs import~s a
 

l'intention des fermes agricoles communales (les FACs)(18).
 

Selon des sources officielles, les paysans n'avaient pas requ
 

(18)Interviews avec quatre Guineens du Ministare de l'Information et de
 
l'Id~ologie et du Ministare de l'Agriculture, des Eaux et For~ts et des
 
FAPAS.
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une formation adiquate pour l'int~gration de ces tracteurs dans
 
les FACs. Par conse.quent, plusieurs de ces tracteurs ne mar­
chent plus maintenant ou bien ne sont plus utilis~s dans le
 
service auquel ils 6taient affect~s. Cette utilisation irra­
tionnelle d'un matdriel cher et prdcieux 6tait apparemment
 
l'une des raisons pour la creation des FAPAs(151). Les fermes
 
collectives des FAPAs sont gdr~es par des dipl6mds des 6coles
 
agricoles; les dirigeants espi.ent que la performance de ces
 
nouveaux utilisateurs sera meilleure que celle des paysans des
 
FACs.
 

Le problme lid a l'ir.portation des biens d'6quipement pour la 
construction de barrages pour des travaux d'irrigation, ou pour
 
la construction d'autres infrastructures pour les ressources
 
hydrauliques, est qu'il n'existe pas tras souvent de personnel
 
competent au niveau des FAPAs ou les fermes d'6tat. Bien qu'il
 
existe un personnel pour les ressources hydrauliques, la forma­
tion de ce personnel est bien limitde (deux ans de programme de
 
formation a mi-temps) et presque sans expdrience dans le plaa­
ning pratique ni dans la construction.
 

II existe en effet, des probl~mes reels relatifs A l'adduction 
d'eau, a l'assainissement, et a la planification des ressour­
ces hydrauliques auxquels une technologie appropri~e pourrait 
r~pondre. 

Projets du SNAPE
 

La distribution et le stockage de l'eau sont les deux probl~mes 
d'adduction d'eau en milieu rural qui restent encore A rfsou­
dre. Le mode de vie typique dans un village au Fouta (du moins) 
est que les villages sont perchds aux faltes des collines et 
les sources d'eau (sources, puits, riviares) sont situ~es sur 
les pentes ou dans les valldes en-dessous des villages. Ceci 
implique que (mgme dans le cas des sources d'eau am~nag~es par 
le SNAPE) les gens doivent marcher une bonne distance pour 
aller et venir de la source d'eau. 

(19)Ibid.
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trans­Est-il possible de construire un syst~me simple pour la 


mission et le stockage de l'eau qui peut r~poidre aux besoins
 

de consommation d'eau des villageois et maintenir en meme temps
 

la source d'eau loin du village pour par exemple les besoins de
 

lavage? La section suivante propose d'utiliser des b~liers hy­

drauliques et des dispositifs simples pour stocker l'eau et
 

am~liorer le syst~me d'adduction d'eau en milieu rural--des
 

activit~s de stockage/transmission de l'eau qui pourraient
 

facilement etre incorpor~es au programme actuel de la SNAPE.
 

La mission d'exploration a constatd en passant en revue les
 

activit~s du secteur eau en Guinde, que le SNAPE est 1'organe
 

le plus productif. Le SNAPE am6nage environ une centaine de
 

sources et une cinquantaine de puits par an. L'objectif du pro­

gramme est d'augmenter graduellement les systames d'adduction
 

d'eau dans toutes les communaut6s rurales de la Guinde. Le 

SNAPE re;oit actuellement de l'assistance technique et finan­

ciare de la CEE qui, avec les contributions financitres gui­

n~ennes, supporte des 6quipes pour l'am~nagement des sources et 

des puits en Moyenne et en Haute-Guin~e. L'UNICEF a 6galement 

commenc6 A contribuer au programme SNAPE en supportant un pro­

gramme d'achat et d'installation de pompes manuelles en 

Moyenne-Guinde et un projet de forage de puits en Haute-Guin~e. 

L'USAID est en train d'tudier un projet qui aidera le program­

me SNAPE en finangant un projet de jardins potagers de saison
 

seche en Moyenne Guin~e qui utiliserait les sources dont le
 

volume d'eau est important.
 

Une assistance de VITA dans un proche avenir peut se concevoir:
 

" 	Fournir de l'assistance technique au personnel du projet 

d'irrigation des jardins potagers financ6 par L'USAID, et 

" 	Aider A identifier une aide technique et financiare nour 

d~velopper des systames d'eau communautaires construits dans
 

le cadre du programme dsj& bien dtabli d'am~nagement des
 

sources.
 

Le sujet de l'am~nagement des sources d'eau en Moyenne et en
 

Haute-Guin~e a 6t6 d~j& discut6 dans ce rapport; cette section
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passera simplement en revue le r6le des b~liers hydrauliques et
 
des structures en b~ton armd comme dispositifs pour renforcer
 
et stocker une portion du d~bit des sources en cours d'amdnage­
ment par le SNAPE dans le programme d'adduction d'eau en milieu
 
rural.
 

Le SNAPE am~nage des sources qui se trouvent en g~n~ral 5 plu­
sieurs centaines de matres des demeures des utilisateurs.
 
L'usage est d'am~nager une source a mi-chemin entre le sommet
 
et le pied de la colline avec le village perch6 au sommet de la
 
colline. Actuellement les villageois sont obliges de descendre
 
une bonne distance le long de pentes tras raides (observation
 
personnelle par un membre de la mission) pour aller chercher de
 
l'eau qu'ils ramanent pour l'usage domestique tels que les be­
soins d'hygi~ne et de cuisine (les habits pouvant etre laves 
au
 
site meme de la sou.:ce d'eau). Les femmes rurales ne semblent
 
pas trouver trop d'inconv~nients A cette coutume. Cependant, on
 
pourrait arguer que beav.-oup de temps et d'efforts physiques
 
pourraient dtre dpargn~s si les sources d'eau 6taient int~gr~es
 
a un systdme complet d'adduction d'eau.
 

La premiere question c'est de savoir comment faire monter de
 
l'eau jusqu'au haut de la colline sans recourir a un travail
 
manuel ou animal, utiliser des pompes diesel, ou d'autres dis­
positifs qui n~cessitent de grands efforts physiques ou entrat­
nent des frais d'6quipement. Plusieurs sites de sources d'eau
 
dans le Fouta sont bien indiqu~s pour l'utilisation des b~liers
 
hydrauliques. Comme illustr6 a la figure V-13, une source d'eau
 
presque continue existe sous forme de source naturelle amdnag~e
 
pour des fins de provision d'eau potable par le SNAPE.Les
 
sources se trouvent A mi-chemin entre les collines et les
 
villageois vivent au sommet. Il est possible de placer un b6­
lier a une certaine distance en-dessous de la source, de fagon
 
a crder une chute potentielle a une hauteur adequate de la,
 
chute, de la source au b~lier. Ce b~lier pourrait pomper une
 
partie de l'eau jusqu'au village et le reste de l'eau pouvant
 
servir pour les besoins de lavage, d'irrigation ou d'autres
 
activit~s sp~cifiques au site.
 

Un autre probl~me c'est celui du stockage d'eau. L'eau remonte
 
continuellement jusqu'au village. Pour 6conomiser de l'eau, il
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serait mieux d'assembler ou de construire un r6servoir d'eau
 
qui serait utilisd pour le stockage de l'eau pendant les pdrio­
des de faible demande. On pourrait construire ces r6servoirs
 
localement en utilisant du mortier de b~ton armd, du ciment 
ou
 
le fameux f(t de 205 litres qui est tr~s populaire en Guinde.
 
Du b~ton arm6 (un m~lange de sable, de ciment, et de grillage)
 
est souvent utilis6 dans la construction de puits par les bri­
gades actuelles du SNAPE. Les rdservoirs pourraient 6tre cons­
truits en b~ton pr~fabriqu6 en utilisant des moules en tle
 
galvanis~e (de la meme manire dont les brigades du SNAPE ren­
forcent actuellement leurs puits) ou construits sur le champ
 
par des brigades.
 

A partir du reservoir, l'eau pourrait etre achemin~e a une 
borne-fontaine, a un rdseau de tuyaux, vers les residences 
individuelles ou m~me vers un systCme simple de chauffe-eau 
solaire 6quip6 de plusieurs f~ts de 205 litres peints en noir 
(voir figure V-14). 

Eau du"­

rci pi ent 
jTuyau Fat de 207 li tres (peint en noir) 

Eau du recipient
 

Tuyau Fat 
 FatF
 

FIGURE V-14. 

Chauffe-eau solaire simple
 
pour utilisation au village
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On pourrait organiser trois dquipes de travail qui travaille­

raient comme les dquipes du SNAPE. La premiere s'occuperait de
 

l'adaptation des b~liers hydrauliques pour les besoins des vil­

lages en Moyenne-Guinde; la deuxiame construirait ou prdfabri­

querait et assemblerait des r~servoirs d'eau/et/ou des syst%­

mes de chauff,-eau solaire. La troisi~me dquipe irait de 

village en village de fagon rdguliare pour prodiguer aux 

villageois des conseils sur l'entretien et la reparation des
 

divers dispositifs.
 

L'USAID est en train d'6tudier la possibilitd d'un projet d'ir­

rigation qui utiliserait l'eau suppldmentaire provenant de cer­

tains sites pour irriguer les jardins potagers pendant la sai­

son sache. Une assistance technique est requise pour ce projet;
 

par exemple pour la construction d'un systame d'irrigation non
 

gravitd A petite dchelle a l'aide de canaux ouverts dans le cas
 

oQ il n'y aurait pas d'dquipement pour d~placer de grandes
 

quantit~s de terre. Une personne, de prdfdrence une femme agro­
nome, serait utile pour aider dans la s~lection, la plantation,
 

la culture, et la cueillette des l~gumes. Cette personne serait
 

d'une grande utilit6 jusqu'au moment oO on remarquera le succes
 
des cultures pendant la saison s~che.
 

Projets pour la planification des ressources hydrauliques
 

Ii existe plusieurs organisations donatrices soit dans le do­

maine interna.ioaal (OMS, UNICEF), des multinationales (CEE, 

COMECON), ou bilat~rales (France, Italie, URSS, Allemagne de 

1'Est, L'USAID, etc.) qui ont contribu6 dans le pass6, et qui 

veulent encore continuer a investir des sommes substantielles 

dans des projets hydrauliques a capital intensif en Guin~e. Le 

problame en Guin~e, ce n'est pas tellement le fait de trouver 

du financement, mais plut6t le d~veloppement de projets haute­

ment prioritaires de d~veloppement des ressources hydrauliques 

qui pourraient intsresser les donateurs. La mission remarqua 
qu'il existait plusieurs rapports 6crits par des expatri~s qui 

identifiaient des possibilit~s de projets, mais tras peu de ces 

rapports ont donnd une description suffisamment d~taill~e sur 

la nature des projets pour encourager les bailleurs de fonds A 

investir. Comme le Ministre de l'Information et de l'Iddologie 
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a fait remarquer devant la mission, il existe un besoin pour la
 
formation des cadres dans les m~thodes de 
planification des
 
ressources hydrauliques. Lorsque les cadres pourront, 
a travers
 
tout le pays identifier les coQts et les avantages lids aux
 
investissements en capital dans le secteur hydraulique, ce
en 

moment 1A il sera plus facile d'encourager les agences donatri­
ces A supporter les projets hydrauliques. Une proposition
 
d'assistance technique dans le domaine de 
la planification des
 
ressources hydrauliques est prdsentde ci-dessous:
 

Pendant la dernire semaine du s~jour de la mission en Guinfe, 
le Ministre de l'Information et de l'Iddologie demanda la rdac­
tion de la mission sur un certain nombre d'iddes de projets.Les
 
principaux sujets concernant l'eau qui ont 6t6 dvoquds par le
 
Ministre et 
son personnel comprenaient (a) de l'assistance
 
technique dans le domaine de la planification des ressources
 
hydrauliques, et (b) une formation dans ces techniques pour les
 
6tudiants sortant des 6coles techniques.
 

Pour que le Gouvernement Guinden puisse justifier une assistan­
ce des agences internationales pour le d~veloppement des res­
sources hydrauliques, les cadres guindens devront pouvoir for­
muler des propositions sp~cifiques qui identifient des projets
 
et quantifient certaines des variables, y compris:
 

* Le volume, l'poque, la variabilit6, et la qualit6 de l'eau
 
d'une source donn~e.
 

La nature, le volume, l'poque et la variabilit6 des demandes
 
en eau pour certains besoins;
 

* Les co~ts d'investissement, de fonctionnement, d'entretien,
 
et de reparation des installations d'adduction d'eau; et
 

. La nature, la probabilit6, les d~savantages dconomiques et
 
sociaux lids a un projet propos6.
 

La description des projets hydrauliques de Ditinn, qui suit
 
imm~diatement cette section, constitue l'exemple d'un effort
 
pr liminaire d'identification des projets. Les ingdnieurs
 
hydrologistes a travers le monde ont d veloppd ce qu'on appelle
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des m~thodes "rapides et propres" pour quantifier la demande,
 

les cofts et les avantages d'un systdme d'adduction d'eau don­

nd, ainsi que des guides illustr~s qui peuvent Stre utili­

ss pour des buts sp~cifiques de planification des projets 

hydrauliques. 

VITA propose 6galement qu'un ing~nieur professionnel soit re­

crut6 pour aller en Guinde d~velopper des manuels en frangais
 

sur les quatre aspects mentionn~s ci-dessus. De tels documents
 

consisteraient principalement en des abaques et des illustra­

tions qui permettraient aux cadres guin~ens d'identifier d'une
 

maniare rapide et simple, les avantages et les coats d'un sys­

tame d'eau sur la base de donn~es 6cologiques peu fiables et
 

les coats annonc~s par les vendeurs. Ces documents de planifi­

cation seraient utilis~s pour identifier et quantifier les
 

caract~ristiques des projets potentiels, plut6t que pour des
 
fins d'Studes de prd-faisabilit6 ou de faisabilit6.
 

La personne choisie serait charg~e de la preparation de ces do­

cuments sous la supervision et avec l'assistance d'un groupe 

compos6 d'un certain nombre de repr~sentants des ministares 

concernds, y compris des reprdsentants de l'hydrologie, de la 

M~t~o, du DEG, du SNAPE, et du Ministare de la Sant6. La per­

sonne devra participer a la fois au d6veloppement des manuels 

et dans la d~monstration de leur application et utilitd en 

Guin~e tout en d~l~gant a un certain nombre de personnes (uni­

versit~s techniques, FAPAs, ferme d'etat, ou ministares) la 

responsabilitd de preparer un document d'identification de 

quelques projets que le Gouvernement voudrait prdsenter pour 

financement par une organisation internationale d'assistance 
technique.
 

Ce serait un atout pour le projet que la personne choisie pour
 

cette tache ait de l'expdrience en Afrique de l'Ouest,
 
qu'elle ait un minimum de quatre ann6es d'exp~rience dans
 

l'utilisation des critares simples et rapides de conception de
 

projets hydrauliques, et qu'elle puisse parler couramment le
 

frangais.
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Projets hydrauliques dans la zone de Ditinn
 

Si le Gouvernement de la Guinde s'engage & chercher des fonds
 
seulement pour le 
financement des projets d'investissement, il
 
doit le faire de fagon a maximiser les chances de succ~s et 
l'adaptation de la technologie appropride. L'expdrience des
 
pays en voje de d~veloppement montre que les chances de 
succas
 
des projets de d~veloppement sont meilleures si:
 

" On attribue au projet un statut special;
 

" Si le projet requiert un effort intdgr6 dans plusieurs sec­
teurs pour l'am~lioration de la vie des habitants d'une r6­
gion donn~e; et
 

• Si le projet est propose pour une region dot~e des ressources
 
naturelles et 1umaines n~cessaires.
 

L'exemple qui suit est le type de d~veloppement envisag6 pour
 
plusieurs secteurs. Priare de se reporter dgalement au rapport
 
sur 1'Energie. La zone de Ditinn qui possede une ferme d'6tat
 
de recherche, une FAPA, et trois villages a 6t6 choisie pour
 
illustrer cette approche.
 

Le fleuve de Ditinn fait partie du bassin du fleuve TWn. L'es­
timation du d~bit total du fleuve Ditinn et du fleuve Tdnd pen­
dant plusieurs mois de l'annde se trouve 
au tableau V-7.
 

En prenant une moyenne de 30,4 jours par mois et les debits du
 
tableau V-6, le debit total annuel approximatif de la chute du
 
fleuve Tdnd jaug6 en-dessous de Ditinn est 465 millions de
 
matres cubes par an.
 

Les trois usages principaux de l'eau provenant des chutes de
 
Ditinn et du fleuve Tnd sont la consommation humaine et anima­
le, et l'irrigation. Si nous estimons que la population humai­
ne et animale totale est respectivement de 3500 personnes et
 
500 bdtes avec une consommation de 20 litres par personne/
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par animal par jour pendant un an(20), la demande totale en eau
 

an. Pendant la
s' lve actuellement a 30 000 m~tre cubes par 

saison sEche la demande en eau s'l verait a 78 m~tres cubes 

par jour, en supposant que la demande pour l'agriculture est de 

10Om 3 par jour par hectare ce qui impliquerait que cet hectare
 

de 1cm d'dpaisseur qui se
serait inond6 par une couche d'eau 


dissiperait par dvaporation, percolation et absorption par les
 

plantes.
 

TABLEAU V-7
 

Estimation des dbits mensuels de la T~nd
 

MOIS DEBITS MOYENS (m3 par seconde) 

Janvier 4.9 
Fdvrier 2.8 
Mars 1.4 
Avril 0.7 
Mai 0.5 
Juin 2.6 
Juillet 9.1 
Aoat 33.3 
Septembre 
Octobre 

45.2 
46.4 

Novembre 23.8 
DCcembre 8.4 

Ces debits sont calculs en supposant que le mode de debit du 

bassin de la T~nd (jaug6 au confluent de la T~nd et du fleuve 

(20)La population totale du village est approximativement de 3000 personnes
 

selon l'ing~nieur hydrologiste A la ferme d'Etat de Ditinn. Nous avons vu
 

environ 40 professionnels a la ferme d'Etat et estimons a 30 le nombre de
 

professionnels A la FAPA pras de Ditinn. En supposant que chaque famille
 
une
d'un professionnel ait 5 personnes, la ferme d'Etat et la FAPA auraient 


population totale de 350 personnes. Le total de la population est arrondi a
 
3500. Le taux de consommation d'eau est estimi a20 litres par personne par
 

1 40jour tout au long de l'annge. La cotsommation animale est estim~e 


litres par jour pendant les six mois de saison sache. Selon un officiel de
 

la ferme de Ditinn, la population animale de la ferme est actuellement de
 
Le nombre de vaches ou autres animaux200 bates qu'il espare porter A 500. 

A la FAPA et au village n'est pas connu. Par consequent, nous avons estime 

la population animale totale a 500 totes.
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Ditinn) est comparable A celui du Tinkisso (jaug4 A Dabola). 
Ces deux bassins sont prds l'un de l'autre et se trouvent tous 
les deux a 1'Est du Fouta Djallon. Etant donn6 les d~bits du 
Tinkisso (qui sont connus) l'importance relative et le mode de 
precipitations du Tinkisso et de la TLn6 (qci sont connus), il
 
est possible de calculer le debit de 
la T~nd imm~diatement en
 
aval de Ditinn en utilisant la relation suivante(21):
 

DMbit moyen du bassin 
Tinkisso en un mois 

uperficie du bassin TdnO 
x Superficie du bassin 

Moyenne des 
precipitations
du bassin Tdnd 

X = 
DMbit moyen du 
bassin T~nd en 

donnd Tinkisso Moyenne des un mois donn 
precipitations 
du bassin Tinkisso 

1.5k altitude Imoyenne

FAPA 
 difference 20 m
 

Ferme d'Etat
 

FIGURE V-15. Groupements d'habitants dans la region de Ditinn
 

La figure V-15 est une illustration basle sur les commentaires
 
du personnel de la ferme d'4tat sur le mode de groupements des
 
villageois dans la vall~e de Ditinn. Pour soulever 100m 3 
d'eau
 
par jour pour une hauteur moyenne de 30m (pour l'approvisionne­
ment en eau) il faut environ 20KW/h avec un taux d'effica­
cit6 d'exhaure d'environ 40%. Un moteur de 3KW qui fonctionne
 

(21)Les debits moyens pour ce bassin Tinkisso sont obtenus du Service 
National de l'Hydraulique a partir d'un rapport de Mission microcentrale,
Baden, Suisse, Motor-Columbus, S.A., 1965. Ces chiffres repr6sentent des 
d4bits moyens sur une periode de 3 ans (les annges en question ne sont pas

prcisees). La superficie des bassins du Tinkisso et de la 
Tgng sont tirees
 
de la Mission sur les microcentrales et du rapport "Annuaire Hydraulique,

1971, Baden, Suisse, Motor-Columbus, S.A., 1972. Les estimations des pr9ci­
pitations sont obtenues de l'Annuaire Hydrologique de 1971.
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8 heures par jour peut fournir une dnergie suffisante pour
 

l'approvisionnement en eau.
 

La mission n'a pu obtenir d'information concernant la topogra­

phie des zones agricoles de la vallde de Ditinn. Ii faudrait
 
soulever 21,500m 3
 

une capacitd installde d'environ 104KW pour 

d'eau a une hauteur de 20m en supposant que l'efficience de 

l'exhaure est d'environ 50%.
 

Une autre alternative serait de construire un barrage en amont
 

de la chute de Ditinn sp~cifiquement pour des fins de produc­

tion d'6nergie. Le debit du fleuve Ditinn seul pendant la sai­

son sache est estim6 A 0,18m 3 d'eau par seconde, ou soit
 

environ 15,500m 3 par jour. Avec les parametres de conception
 

proposes pour une capacit6 de puissance installe 24 heures par
 

jour pendant toute l'annde, il serait possible de pourvoir
 

1'6nergie pour faire fonctionner un moteur pour pomper de l'eau
 

pour des besoins domestiques et ceux des animaux. Comme le
 

fleuve de Ditinn situ6 en aval des chutes se trouve bien au­

dessus de la vall~e agricole, on pourrait construire un canal
 

d'irrigation ouvert pour fournir 15,00Gm 3 d'eau par jour essen­
tiellement par gravitC a des fins d'irrigation. Ii y aurait 

6galement suffisamment d' nergie pour un quelconque petit pom­

page d'eau associe a un tel syst~me.
 

Ces syst~mes conceptuels d'adduction d'eau doivent etre consi­

d~r~s que pour des. fins d'illustration; ils sont sommaires en
 

raison du manque de donnges r~elles et de la ndcessit6 de faire
 

des hypotheses non-documentees. Un syst~me d'adduction d'eau
 

plus significatif serait bas6 sur des facteurs topographiques,
 

m~tdorologiques, de peuplements humains, et d'autres facteurs
 
qui ne peuvent etre ddtermin~s que lorsqu'on passe un certain
 
temps au site de Ditinn.
 

A ce stade-ci, il n'est pas n~cessaire de calculer les coQts et
 

de justifier les avantages en raison de la nature sommaire de
 

ces projet9 illustrateurs. Cependant, il faut signaler que de
 
telles interventions dans le domaine des ressources hydrauli­

ques auraient un impact positif sur l'conomie et le mode de
 

vie des habitants de la region de Ditinn. Cette section exami­

nera seulement les aspects ayant trait a l'eau, laissant aux 

autres sections le soin de traiter les aspects d'6nergie, agri­
culture, et les implications alimentaires des projets. 
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Le rapport sur 
le secteur Energie analyse les coats d'installa­
tion d'une station hydrodlectrique et d'un barrage aux chutes
 
de Ditinn. Ii ne serait meme pas utile de 
faire en ce moment
 
des speculations question des coats les
pour 

d'adduction d'eau ou d'irrigation, puisque les coats associds
 
sont li~s principalement a la topographie locale et 


sur la aspects
 

la proximi­
t6 entre la source d'eau et le lieu d'utilisation finale,
 
aspects sur lesquels il n'existe pas de donndes.
 

L'un des avantages du syst~me d'irrigation serait la capacitg

de faire une r~colte pendant la 
saison s~che. Imaginez que par

exemple on decide de cultiver le mais pour la consommation hu­
maine et animale; un tel systLme d'irrigation serait id~al. En
 
Am~rique, les rendements sont de l'ordre de 6.000kg par hectare
 
pour des champs irrigu~s et fertilis~s poss~dant de tr~s bons
 
sols. Supposons qu'on ait seulement la moitid de 
ce rendement,
 
soit 3000kg de mais par hectare. Avec 154 hectares irriguds en
 
stockant de l'eau 
dans le barrage des chutes mantionn~es ci­
dessus, on obtiendrait une production de 460 tonnes de mais
 
pendant les six mois 
de saison sdche. Ce volume repr~sente
 
environ 1% de la production annuelle totale de 
mais en Guin~e
 
en 1972(22). Si la consommation de mais dans la region de
 
Ditinn est d'environ 125kg par personne par an, 
ces 460 tonnes
 
r~pondront en gros aux besoins en mais pour une population de
 
3500 personnes dans la vallse. A des prix de $4.00 EU par

boisseau 
(soit 16 cents par kg). Ce mais coaterait environ
 
$75,000 EU.
 

Le gros avantage d'un systdme de traitement des eaux pour les
 
3000 villageois disperses dans trois villages et qui actuelle­
ment marchent jusqu'au fleuve de Ditinn pour se ravitailler en
 
eau, serait l'amdlioration de la santd g~ndrale de tous 
les ha­
bitants grace a la diminution des maladies transmissibles par 
l'eau contract~es dans les eaux polludes du fleuve. MCme un
 
systame d'eau qui ne 
ferait pas le traitement ferait 6conomiser
 
beaucoup de temps aux villageois qui, ainsi pourraient utiliser
 

(22)Nelson, Harold D., Manuel Pratique sur la 
Guinee, Washington, D.C.,

imprimerie nationale des Etats-Unis, page 253, 1975.
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Sd'autres fins ce temps suppl~mentaire qui leur est disponi­

ble. Il faut supposer que dans une famille normale de six per­

sonnes, la femme effectue deux voyages par jour au fleuve pour
 

une distance moyenne de 500m(23).
 

Supposons encore qu'il faut 20 minutes de plus pour faire un 

aller-retour au fleuve qu'il ne faudrait pour s'approvisionner 

a partir d'une borne-fontaine. D'apres ces estimations tout A 
fait approximatives (il n'existe pas d'informations rdelles sur 

les modes d'utilisation de l'eau dans les villages, ni comment 

ces modes changeraient avec lintroduction de l'eau courante, 

ou mgme sur les sites relatifs des villages) on peut conclure 

que chaque femme qui actuellement se rendrait au fleuve pour­

rait dconomiser 30 jours de 8 heures par jour (environ 243 heu­

res/personnes par an) qu'elle pourrait consacrer A d'autres 
activitds productives. 

Si pour une raison quelconque le projet hydrodlectrique ne peut 

pas etre rdalis6, il sera possible d'am~liorer le niveau de vie 
des habitants de la region de Ditinn en construisant des puits. 

Comme il a dt6 indiqu6 auparavant, il y a trois villages avec 
une population totale de 3000 personnes qui s'approvisionnent 

en eau a partir du fleuve de Ditinn. Pour arriver au fleuve, 
les villageois doivent marcher environ 400 a 2000m aller­

retour. Le village le plus dloign6 se trouve a environ lkm du 

fleuve. 

Bien qu'il y ait des puisatiers locaux dans la region, il 

n'existe pas de puits dans les environs des villages de Ditinn 

a cause du niveau statique de l'eau pendant la saison s~che. 

En effet, le niveau est A 20m ou plus en-dessous de la surface 

du sol(24). Le village le plus dloignd du fLeuve ne semble pas 

pouvoir satisfaire les critLres de priorit6 6tablis par le 

SNAPE(25) pour la construction des puits. 

(23)Interview avec un inggnieur hydrologiste Thierno Abdoulaye Sow de la
 
ierme d'Etat de Ditinn, novembre 1980.
 

(24)Ibid.
 

(25)Vailleux, Y. "Etudes Sectorielles d'Approvisionnement en Eau Potable et
 
Programme Cooperatif,
d'Assainissement, Secteur Rural", Washington, D.C., 


Organisation Mondiale de la Santg et Banque Mondiale, avril 19F0.
 
1 
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Sur la base de la r~cente experience sur le forage des puits
dans le Fouta, le codt estim6 par metre de forage est environ 
3,700 A 4,700 francs frangais lorsque tous les coQts sont 
exprim~s en francs frangais(26) (coQts d'importation et coOts
 
locaux). Par cons4quent, le coOt pour un puits d'une profondeur

de 25m A 4,700FF par metre, sera de b'ordre de 117,500FF. Le 
travail d'amdnagement des puits sera effectud par l'une des 
dquipes du SNAPE. 

( 26 )Interview avec un ingenieur de chez BURGEAP a Conakry, novembre 1980. 



VI. 	 RAPPORT SUR LE SECTEUR ALIMENTATION 
ET NUTRITION 

Aperqu gfndral du secteur alimentation et nutrition
 

Informations de base
 

et
La Rdpublique de Guinde a une varidtd de climats favorables 


de bons sols qui sont propices A la production non irrigude de 

plusieurs sortes de cultures dans presque tout le pays. Une 

abondance de rividres et de ressources en eau dans la plupart 

du pays favorisent la peche tout aussi bien que l'irrigation, 

de bons paturages pour 1'4levage. La production alimentaireet 

comprend plusieurs cdrdales: riz, mais, sorgho, mil et fonio,
 

etc.; des tubercules: manioc, ignamesi patates douces, etc.;
 

des fruits: bananes, ananas, citron, mangues, etc.; des 1Agu­

mes, du coco, des noix de palme et du cacao.
 

consom-
Cependant, le rendement des cultures reste faible et la 

mation des c~r~ales de subsistance tel que le riz, d~passe la 

production domestique. Par exemple, bien qu'une augmentation de 

30% dans la production alimentaire totale ait eu lieu pendant 

les deux derni~res decennies (tableau VI-l), les rendements 

annuels de riz varient seulement entre 0,7 a 1,0 tonne par 

hectare compard A plusieurs tonnes par hectare dans les pays 

voisins. 

Entre 1975 et 1979, cette situation a occasionnd une importa­

tion annuelle moyenne nette (consommation moins production) de
 

de bl6, et de gros grains
54,000 tonnes par an de riz poli, 


(tableau VI-2).
 

Pour compliquer davantage ce probldme de faible production
 

alimentaire et de forte importation de produits alimentaires,
 

il faudrait signaler que les besoins nutritionnels, en termes
 

du nombre de calories considdr6 comme ad~quat, de la popula­

tion guindenne n'est pas satisfait (tableau VI-3). Si en effet
 

la Guin~e importe une quantit6 de grains pour fournir le
 

minimum de calories recommand6, 208,000 tonnes suppl~mentaires
 

- 135 ­



TABLEAU VI-1
 

INDICE DE LA PRODUCTION ALIMENTAIRE (1961-65=100)
 

1961-65 1970 1971 1972 1973 1974 1975 
 1976 1977 1978
 

Afrique 	Centrale et de 1'Ouest 100 
 126 128 128 128 135 140 
 135 135 137
 
Guinge 
 100 122 128 130 132 131 133 
 132 125 134
 

Guinge-Bissau . ....... ..
 

Sgnggal 100 76 110 76 91 125 141 125 
 88 122
 
Mali 
 I00 102 97 
 82 82 81 92 112 110 114
 
Libe'ria 
 100 100 106 109 122 140 135 
 143 148 155
 
Sierra Leone I0 108 118 118 119 118 126 128 136 138
 

Source: 	Rapport d'4valuation sur la production alimentaire totale et des besoins A compter du 15 avril 1979, Services
 
des Statistiques et des Coopgratives de I'U.S.D.A..
 



TABLEAU VI-2
 

CONSOMMATION, PRODUCTION TOTALE DES CEREALES, ET IMPORTATIONS NETTES* (1000 tonnes)
 

1969/70-1972/73 1975-1976 1976-1977 	 1977-1978 1978-1979
 

Prod. ICons.1 Imp. Prod. Con. Imp. Prod. Cons. Imp. Prod. Cons. Imp. Prod. Cons. Imp.
 

Inettes nettes nettes nettes nettes
 

Afrique Centcale
 

13,008 15,515 2,600 13,873 16,373 2,655
et de l'Ouest 12,367 13,825 1,496 13,047 14,649 1,655 13,053 15,249 2,287 


411 72 340 379 40 340 405 55
Guln.4e 312 359 49 340 407 49 340 

Guinge-Bissau ---. ... ... ---..-.-.-.. ..---..-.--...... 
 ....---..­

S~n~gal 640 916 302 747 999 306 676 1075 440 490 1030 450 698 1143 450
 

18 872 882 10 866 876 10 871 881 10
Mali 	 907 919 12 845 873 


Libgria 100 143 43 160 207 37 	 170 215 55 473 218 55 195 235 35
 

355 398 35 367 400 35 361 410 55
Sierra Leone 290 341 54 335 364 40 


*Comprend le bli, les grosses cgrgales et le riz poll.
 

Source: 	Rapport d'6valuation sur la production totale alimentaire et des besoins 1 compter du 15 avril, 1979, Services
 

des Statistiques et des Coopgratives de l'U.S.D.A.
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TABLEAU VI-3
 

DONNEES SUR LA RATION ALIMENTAIRE CALORIFIQUE PAR INDIVIDU
 

Minimum de Moyennes des rations 1961-78 
 Variation 1976-1977
 
calories alimentaires 
 Pourcentage du taux Inter-annuelle Ration calorigue
 

Recommandt calorifigues par'individu 
composg de croissance pourcentage du
 
1961-65 1971-75 1976-78 
 annuelle minimum recommandg
 

Calories par individu par jour
 

Afrique Cen­

trale et de
 
l'Ouest 2320 
 21G5 2130 2095 
 0 2.9 90
 
Gui - 2310 1910 2010 1920 +0.2 2.8 
 83
 
Guinge-Bissau 2310 2115 2315 --
 +1.0 1.5 100
 
Sgnggal 2330 2150 2280 
 2505 +1.0 
 7.0 (108)

Mali 2350 2025 1810 1780 -1.1 
 5.0 76
 
Libiria 2310 1945 2010 2230 
 40.8 4.2 
 97
 
Sierra Lgone 2300 2020 2245 2220 +0.6 
 4.8 97
 

Source: Rapport d'dvaluation sur la production alimentaire totale et des besoins i compter de 15 avril 1979,
 
Services des Statistiques et des Cooperatives de 1'U.S.D.A.
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la variabilit6 dans
s'avareront n~cessaires (tableau VI-4) si 

(la mauvaise distribution, et
l'approvisionnement alimentaire, 


les pertes au cours de la vente au niveau du march6 sont prises
 

en consideration, ce niveau d'importation pourrait atteindre
 

530,000 tonnes).
 

d'4nquete nationale sur la situation
Bien qu'il n'y ait pas eu 


de la nutrition en Guinde, les observations des membres de la 

mission et l'opinion des docteurs font croire qu'il existe en 

effet un problme s~rieux de malnutrition dans le -pays. Des 

rapports sur la Guinde pr~sent~s a une conference tenue a Dakar 

en 1968, ont indiqu6 que la malnutrition due A une d~ficience 

de prot~ines 6tait fr~quente pendant la p~riode de sevrage 

(introduction tardive des aliments comme supplment au lait ma­

ternel et utilisation des sous-produits du riz et du mais ayant
 

une faible valeur nutritive).
 

Si les extrapolations des donn~es sur la situation de la nutri­

tion dans un pays voisin sont valides(1), l'andmie chez les en­

fants doit representer un prob1~me d'une ampleur considerable.
 
sont
Des regimes d~ficients en fer provenant des aliments la
 

cause principale de l'an~mie.
 

Les dvaluations de la consommation alimentaire nationale indi­

quent que les familles dans les milieux urbains ayant un faible
 

pouvoir d'achat ou un grand nombre d'enfants ne consomment pas 

d'aliments riches en prot~ines de fagon irr~gulidre; donc leur 

ration calorifique est proportionnelle a leurs revenus. Cette 

insuffisance en calories est bien souvent accompagn~e d'un man­

que de vitamines, de min~raux et de protdines. 

En milieu rural, le manque de varidt6 dans le regime alimentai­
.re est dO a des conditions socio-dconomiques. Ii est plus faci­

le de completer les c~r~ales de substitution par des legumes et
 

(lait, viande, poisson eL pou­des produits d'origine animale, 


let) obtenus directement de la ferme familiale.
 

(1)Evaluation de la nutrition nationale en Sierra Leone. Ecole de la Sante
 
Publique, universite de Californie et l'Agence pour le Dgveloppement
 
International, 1978.
 



TABLEAU VI-4 

MOYENNE DES BESOINS ALIMENTAIRES 1976-78 NON OBTENUS 
QUI SONT EQUIVALENTS A LA VALEUR NUTRITIVE DU BLE 

Calculi comme:
 

Minimum recommandg AJustg pour une Ajustg pour une 
 Ajustg pour une Minimum 85% moins 
moins provision variation mauvaise distribu- tras mauvaise provision alimen­
par individu inter-annuelle tion alimentaire 
vente au marche taire par individu
 

Afrique Centrale
 
et de 1'Ouest 35 
 5,498 41 6,511 83 13,027 103 16,202 24 3,791
 
Guinee 45 208 51 236 94 434 114 530 32 147
 
Guinge-Bissau (1) (0) 3 
 2 45 25 66 36 (16) (9)
 
Sen~gal (20) (106) (2) (9) 43 228 65 343 
 (22) (115)
 
Mall 66 387 77 452 
 121 711 143 837 
 57 336
 
Liberia 9 16 19 33 
 62 109 83 146 0 (1)
 
Sierra L6one 10 30 22 69 
 65 205 87 272 (1) (3)
 

Source: Rapport d'evaluation sur la production alimentaire totale et des besoins a compter de 15 avril 1979,
 
Services des Statistiques et des Cooperatives de l'U.S.D.A.
 

0 
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La malnutrition est accentude par certaines pratiques alimen­

taires, tabous et goters offerts aux enfants; plut6t sur la
 

base de ce qui est bon au goat au lieu de ce qui est n~cessaire
 

pour un bon dquilibre alimentaire.
 

En gdndral, les guindens prennent trois repas par jour, (le pe­

tit d~jeuner, le d~jeuner et le diner). Chaque repas a pour ba­

se une des c~r~ales principales (riz, fonio, mais, millet, sor­

gho) ou des tubercules (manioc, ignames, taro, patates douces,
 

bananes plantains, fruits a pain).
 

Une sauce pour garnir ce repas de c~r~ale est pr~parde a partir
 

d'une vari~t6 de feuilles (manioc, patates douces, oseille,
 
etc.) agr~ment~es de tomates, d'herbes aromatiques et d'6pices.
 

La composition du menu varie selon la r~gion et la situation
 
6conomique. De petites quantit~s de poisson, de poulet et de
 
viande peuvent aussi etre ajout~es A la sauce. Des fruits, ba­
nanes, ananas, mangues et oranges, papayes, goyaves, pommes 

d'acajou, prunes, etc. sont consommes frais. 

Ressources
 

Force ouvri~re agricole
 

L'conomie guin~enne est basle sur l'agriculture a l'instar
 

de ses voisins. Presque 80% de la population est active dans
 

l'agriculture et dans d'autres secteurs ruraux.
 

Principales cultures vivri~res
 

Les cultures principales sont ici enum~r~es par ordre de pro­

duction d~croissante et de consommation: riz, mais, sorgho, fo­

nio (Digitaria spp.). Les principaux tubercules sont le manioc,
 

les ignames, les taros, et les patates douces. D'autres fruits
 

sont: les bananes, les ananas, les oranges et les mangues.
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Le b~tail
 

Sur la base d'observations bien limit~es et des entretiens avec
 
les autorit~s locales, on estime qu'il y a plus de 3 millions
 
de vaches dans le pays. Ces vaches sont en g~n~ral classifi~es
 
en deux catdgories importantes:
 

a) La race Krasnaya qui donne des vaches laitidres import~es de
 
la Russie, qui sont bien adapt~es en Moyenne Guin~e, a Dala­
ba en particulier.
 

b) La race N'Dama, qui est robuste, pourrait servir comme bon
 
animal de trait, mais ne poss~de pas une p~riode de lacta­
tion satisfaisante et ne produit pas assez de lait.
 

Le cheptel inclut aussi par ordre d'importance d~croissante: 
les moutons, les chavres, et les cochons. Les poulets, les pin­
tades et les canards sont presque 6lev~s partout, et la mission 
apprit qu'il existait quelques poulaillers modernes A Conakry, 
Kindia et Mamou, mais elle n'a pas eu l'occasion de visiter ces 
endroits. 

Poissons et leurs sous-produits
 

On trouve du poisson sur la c6te et partout en Haute-Guin~e. A
 
Conakry, on trouve toutes sortes de poissons au march6. En
 
moyenne Guinde oO la consommation de poisson est tras faible,
 
on pratique un peu de p~che dans les lacs int~rieurs, rivi4­
res et dtangs. Du poisson s~ch6 et fum6 est vendu au marchd
 
presque un peut partout, et consommd par tous ceux qui peuvent
 
l'acheter.
 

A l'exception du riz (c~r~ale de subsitance), qui est consomm6
 
pendant toute l'ann~e, toutes les autres cultures sont saison­
nidres; les c~rdales sont r~coltdes entre novembre et mars; les
 
fruits et lgumes selon la varit6, peuvent s'acheter frais
 
pendant toutes les saisons.
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Usines alimentaires
 

Ii existe plusieurs industries alimentaires de petite dchelle
 

pour la conserverie et l'extraction dans tout le pays. La mis­
de jus
sion a eu l'oncasion de visiter une usine de conserve 


d'ananas (entreprise Guin~o-Lybienne), une usine de boissons
 

non alcoolisCes, une usine de production de miel construite
 

avec un dquipement moderne frangais, et une boulangerie moderne
 

pour la production du pain.
 

Le sel est extrait de l'eau de mer. Les sites principaux d'6va­

poration sont situds sur la c6te au sud de Conakry.
 

L'6quipe n'a pas eu l'opportunit6 d'observer des mdthodes et 

techniques traditionnelles de gection et de traitement des ali­

ments a part le pilage des grains. 

Probl~mes et institutions
 

La mission a pu observer plusieurs organisations gouvernementa­

les importantes qui pourraient jouer un r6le primordial au ni­

veau de la communautd, de la rdgion, et au niveau national dans 

les activitds ayant trait l1'alimentation et a la nutrition 

dans tout le pays. 

Les Ministdres de l'Information, des Affaires Sociales, et de
 

la Sant6 Publique ont inform6 les membres de la mission qu'un
 

Institut National de Nutrition sera crYd en 1983 ou 1984. Un
 

tel institut pourrait promouvoir la recherche dans le domaine
 

alimentaire et de la nutrition et faire executer des projets y
 

affdrant.
 

Les Centres de Promotion F~minine (CPFs) sous 1'6gide du
 

Ministare de la Sant6 et des Affaires Sociales, sont reprtsen­

t~s pratiquement dans tous les villages. Ces centres pourraient
 

offrir un enseignement de base dans les domaines m~nagers
 

(cuisine, hygiane alimentaire, nutrition), jardinag et traite­

ment alimentaire--des taches qui sont d'ordinaire effectudes
 

par les femmes.
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Le Ministdre de l'Agriculture, des Eaux, Fordts et des FAPAs
 
pourrait aussi mener des activit4s qui ont trait l1'alimen­
tation et A la nutrition. Les FAPAs sont 6tablies pour ex~cuter
 
des recherches tout aussi bien que pour d~montrer des techni­
ques de production intensive de b~tail et de cultures et pour
 
fournir des services de vulgarisation au petit paysan. Les fer­
mes agricoles communales pourraient aussi etre utilis~es comme
 
sites de demonstration particulidrement au nivei'u du village.
 

Le Centre National de Productivitd au sein du Ministare de
 
l'Information et de l'Id6ologie, forme du personnel de produc­
tion et de gestion, aide a preparer des 6tudes de faisabilitd,
 
et analyse les probl~mes techniques. On pourrait utiliser le
 
CNP pour dissdminer les technologies aj.proprides dans le domai­
ne du traitement des produits alimentaires.
 

Rduction des pertes alimentaires
 

D'importants avantages pourraient d~couler de la reduction des 
pertes des produits alimentaires. Des estimations chiffrent les 
pertes de c~r~ales dues aux insectes, A la moisissure et aux 
mfthodes de stockage en C6te d'Ivoire et en Sierra Leone, de 10 
A 20%. D'autres pertes ont lieu pendant la pdriode de battage, 
de vannage, de prd-cuisson, de pilage et de commercialisation. 
Le s~chage des c~rdales pour r~duire leur niveau d'humidit6 
entre 10 et 12% qui est n6cessaire pour le stockage A long ter­
me et pour l'entretien des s~cheurs, constitue un probldme
 
particulier(2).
 

Bien que la mission n'ait pas pu 6tudier tout le systdme
 
aprds-rdcolte des c~rdales, des tubercules, ou des fruits et
 
legumes, des observations g~nerales des sites de stockage cen­
tralis~s (les grains n'6taient pas proteges contre les rongeurs
 
et les animaux domestiques), le s~chage du riz, (non prot~g6
 
contre les oiseaux et insectes), et la commercialisation (la
 

(2)Sgminaires a l'Institut des Produits Tropicaux sur les Pertes de
 
Cgrgales apres la Recolte. Informations num~ro 36, 1978 sur le Stockage des
 
Produits Tropicaux.
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viande et les l~gumes n'dtaient pas l1'abri des mouches) indi­

quent qu'un certain nombre d'am~liorations simples devraient 

etre introduites pour amoindrir les pertes. Ii serait n~cessai­

re de faire une 6valuation qualitative du site et de l'impor­

tance des pertes de manidre a d~terminer parmi les nombreuses 

innovations quelles sont celles qui seraient les plus avanta­

geuses et acceptables. (Voir section Recommandations du rapport
 

sur l'Agriculture traitant du stockage des c~rdales).
 

Rcupration des sous-produits
 

Comme il a dt6 mentionn6 dans le rapport sI-r l'Energie, les d6­

tritus d'ananas et d'autres fruits sont disponibles aux lieux 

de traitement des produits alimentaires. Il est indiqu6 de pro­

ceder a un examen approfondi des avantages qu'on peut tirer de 

l'utilisation de ces sous-produits pour la production d'dthane, 

de levure ou de produits fourragers fortifies a la levure. Les 

ressources en personnel et l'investissement en capital d~pen­

dront de la decision qui sera prise et de la valeur du produit 

pour la Guinde. 

Conservation des aliments
 

Les techniques traditionnelles de conservation des aliments en
 

Afrique de l'Ouest comportent sp~cialement le s~chage, combin6
 

avec le fumage (poisson), la fermentation (manioc) et la salai­

son (poisson et viande). Comme il a dt6 d~crit auparavant dans
 

ce rapport, le s~chage est fait d'habitude sur des surfaces non
 

protegees, donc sujettes a des pluies impr~vues et a la des­

truction par les animaux.
 

Dans certaines parties de l'Afrique, les produits laitiers fer­

ment~s (lait aciduld) constituent comme une manire de prolon­

ger la dur~e de la qualit6 des produits laitiers. Ii semble que 

le lait consomm6 en Guin~e dans les zones rurales est trait6 de 

cette fagon. Il existe des precautions A prendre pour assurer 

la fratcheur de ce produit qui ensuite pourrait bien 6tre uti­

lisd pour sevrer les b~bds (bien laver les recipients, main­

tenir la bonne temperature pour 1'inoculation de la culture,
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prot~ger la culture contre une contamination par les agents
 
pathog~nes). Des industries de petite dchelle dans les villages
 
pourraient Ctre 6tablies pour preparer des produits uniformes
 
dans les r~gions oO sont dlev~es les vaches Krasnaya.
 

Amelioration de la qualit6 du regime alimentAre
 

La dficience en prot~ines a dt6 identifi~e comme dtant un pro­
bleme sp~cifique de nutrition, particulirement chez les en­
fants entre 6 et 23 mois (la pdriode de sevrage). Tr& peu
 
d'enfants regoivent un supplement addquat de nourriture pendant
 
cet aRge. Ii est n~cessaire pour les enfants d'avoir une source
 
de protdines en plus du lait maternel. Un m6lange de lAgumes
 
riches en protdines fharicots, graines et noix) et des pro­
t~ines animales (surtout du poisson) pourraient satisfaire ce
 
besoin. En plus, les enfants devraient avoir dans leur regime
 
une quantit6 suffisante de l~gumes A feuilles vertes pour leurs
 
besoins en vitamines essentielles et en mindraux; untel regime
 
combin6 avec les prot~ines assurerait une bonne croissance de
 
l'enfant.
 

Inventaire de la technologie appropri6e en Guinfe
 

Les technologies traditionnelles employees en Guin~e dans le
 
secteur alimentaire varient considerablement de region en rd­
gion. Bien que la mission n'ait pu observer plusieurs technolo­
gies actuellement en usage, on sait que dans tout le pays les
 
m~thodes traditonnelles suivantes dans le domaine de la trans­
formation, la preparation, et le stockage des aliments et de
 
l'quipement sont courantes:
 

" Paniers en fibres pour le stockage des aliments
 

" Mortier et pilon pour le pilage des c~r~ales
 

* Sdchage des aliments au soleil
 

" Cuisson avec trois pierres, et autres types de fourneaux
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Recommandations
 

Elevage de poissons
 

Pour augmenter l'approvisionnement en poisson en Guinde, spd­

cialement dans les zones enclavdes oO il y a tras peu de rivi4­

res et de sources d'eau, afin d'assurer la disponibilitd de
 

sources de protdines pour la population rurale, il faudrait
 

procdder a un dlevage de poissons d'eau fratche en amdnageant 

des dtangs. 

Dans les communes agricoles chinoises(3) on a signal des ren­

dements de 10,000 A 20,000 kilogrammes de carpes par hectare a
 

tres peu de frais. Un programme combinant 1'6levage des ani­

maux aquatiques, l'am~nagement des paturages et la culture du
 

riz paddy (une technique Sud-Est asiatique) ou en conjonction
 

avec la construction de barrages (voir la section Energie de ce
 

rapport g~n~ral), aurait une forte chance de r~ussir et devrait
 

6tre entrepris en Guin~e. Actuellement, l'aquiculture fait
 

ltobjet de plusieurs recherches et d'action de vulgarisation
 

dans plusieurs pays.
 

L'6levage de poissons dans des 6tangs permet de nourrir, multi­

plier, d'dlever et de p~cher de facon bien planifi~e. Les FAPAs
 

seradient l'organisation idgale pour g~rer l'utilisation des
 

ressources de fagon a pouvoir augmenter au maximum la produc­

tion. VITA possade un manuel sur la culture des poissons d'eau
 

fralche dans des 6tangs et la gestion de ces derniers. Le ma­

nuel fournit des informations essentielles sur la planification
 

et la gestion des dtangs de poissons.
 

En outre, des publications plus techniques et sp~cialis~es sont
 

disponibles au Centre de Documentation de VITA.
 

(3)Documents de base: Etude sur l'Alimentation et la Nutrition dans le
 
Monde, Acadgmie Nationale des Sciences (National Academy of Sciences),
 
1977, p. 290.
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Mixture de la farine de pain
 

L'utilisation et le d~veloppement des m~langes de farine de­
vraient &tre encourages. La farine prdpar~e a partir d'un m&­
lange de bl, de riz, de manioc et de farine de haricot, et
 
d'autres farines amidonndes issues de plantes cultivdes locale­
ment, augmenterait la qua"Lit des prot~ines dans 
le pain et
 
r~duirait la d~pendance sur la farine de b16 import~e dont
 
l'approvisionnement et le co~t sont assujettis a des problames
 
de transport et aussi 
bien que de devises et des restrictions
 
commerciales.
 

Au S~ndgal, le pain est fait de farine de blA contenant 15% de
 
farine de mil; et des efforts sont en cours pour porter ce
 
pourcentage de 15% a 30% de farine de mil.
 

La farine tritique, obtenue d'une c~rdale artificielle pr~pa­
r~e par 1'homme, est commercialement cultivse en Am~rique du
 
Nord et est actuellement en experimentation A travers le monde.
 
C'est une hybride de bld et de seigle, contenant les meilleures
 
caract~ristiques des deux parents. La 
 farine tritique peut
 
constituer 30% de farine 
de blA. Elle a une valeur nutritive
 
tras 6lev~e ainsi qu'une grande quantitd de prot~ines. Lev m6­
langes de farine pourraient aussi 6tre utilis~s comme porteurs

de fer non organique pour accrolire la disponibilit6 du fer 
dans le regime alimentaire permettant ainsi de pr~venir et 
traiter l'an~mie. 

L'utilisation des m~langes de farine a dt6 l'objet de plusieurs
 
6tudes par des instituts en Afrique, tel que l'Institut de
 
Technologie Alimentaire de Dakar, Sdn~gal, et l'Institut F~d6­
ral des Recherches Industrielles A Lagos, au Nigeria.
 

SLchage solaire des aliments
 

Bien qu'on sait que le s~chage solaire des c~rdales et d'autres
 
produits alimentaires est trds r~pandu en Guin~e, un inventaire
 
des techniques actuelles et des produits alimentaires sdch~s
 
n'a pas 6t4 compilg. La mission ne peut donc pas identifier
 
des problames particuliers qui pourraient exister, ni ne peut
 
recommander des technologis sp~cifiques sur ce sujet.
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Les s~cheurs de c~rdales solaires constituent apparemment une
 

alternative attrayante aux m~thodes traditionnelles de s~chage,
 

surtout iA oQ les pluies perturbent le processus de s~chage
 
Les s~cheurs solaires sont importants
traditionnel au soleil. 


pour minimiser les pertes alimentaires dues aux infestations
 

apres-tecolte; ils permettent dgalement d'assurer le s~chage
 

ad~quat et la livraison a temps des produits au march6.
 

Un s~cheur solaire simple pour aliments, (qui peut etre utilis6 

p-ru s~cher des grains, des fruits, des legumes ou du poisson) 

se pr~sente sous une forme rectangulaire, et est fait en bambou 

ou en bois, enduit de boue et recouvert d'un morceau de plasti­

que fin. L'interieur de la botte est peint en noir. En choisis­

sant le moddle d'essai, on doit tenir compte des fa-teurs tels 

la temperature obtenue, le temps de s~chage, la protection 

contre la poussire et la salet6, la protection contre la 

pluie, et la vulndrabilit6 a l'infestation par les animaux ou 
uninsectes. Deux modules de VITA (figures VI-I et VI-2) pour 


s~chage de 18 A 24kg de grains, de fruits, de poisson ou de
 

lAgumes par jour se trouvent dans la pochette de r~fdrence qui
 

accompagne ce rapport.
 

FIGURE VI-1. S6cheur solaire pour grains
 
(Structure permanente)
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FIGURE VI-2. Sdcheur solaire pour grains (portatif) 

En plus des s~cheurs solaires, VITA poss~de des modgles de s6­
cheurs qui utilisent de l'air chauffd au charbon ou au bois
 
pour s~cher les aliments. Un des dispositifs consiste en un
 
bloc en boue ou une cuvette m~tallique contenant des plateaux
 
de s~chage faits de grillage avec des trous sur lesquels on
 
place le plateau d'aliments sous lequel se trouve le feu;
 
ainsi, une chaleur uniforme se dsgage et empeche les aliments
 
de se brQler. Apres s~chage, on met les aliments dans des r~ci­
pients tels que des pots, en poterie ou des gourdes.
 

PApe a coco
 

En Guinde, l'utilisation du coco varie selon les r~gions; on en
 
trouve davantage en Basse-Guin~e.
 

La noix, lorsqu'elle est verte, contient environ un deni-litre 
dteau ou de jus qui, a part un peu de calcium et d'hydrate de 
carbone n'est pas tras nourrissante. La chair blanche est riche 
en graisse. Lorsqu'on sache la noix, on l'appelle coprah. 
L'huile du coprah est utilis~e pour la cuisson et la manufactu­
re de savon. Le coprah m~me est utilis6 comme suppldment A 
plusieurs plats nourrissants. 
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rg­L'Institut des Produits Tropicaux a Lonres a ddveloppd une 


pe simple a p~dale (voir Figure VI-3) qui pourrait 8tre utili­

s~e dans les villages ou les FAPAs en Basse Guinde oQ il y a
 

beaucoup de coco. Le coco rgpd pourrait ensuite 6tre consommd
 

comme tel, ou bien pressd pour extraire l'huile de coco pour la
 

cuisson, ajoutant ainsi des calories n~cessaires au .rgime ali­

mentaire. Le tourteau de coco pressd pourrait etre sCchd et
 

utilisd comme fourrage pour les vaches.
 

•.o .- .. . ..." .... . o . 

0 0 0 a 

FIGURE VI-3. Raipe A coca 

Amelioration de 1'extraction de 11huile de coco
 

Llhuile provenant des noix de palme, des arachides, des noix de
 

karitd et des graines de coton est trLs appr~scide en Guin~e; 

les moyens traditionnels pour lextraction de l'huile, quoique 

laborieux pourraient tr~s bien s 'av~rer eftre les plus efficaces 

pour les opdrations apetite dchelle. Concernant cette techno­

logie particuli~re, toute nouvelle m~thode devrait e~tre exami­

nde de tras prds pour en comparer le prix et le temps requis 

aux m~thodes traditionnelles. L'expdrience montre que le degrd 
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d'amdlioration variera; certaines m~thodes r~sulteront en une 
augmentation en efficacitd trds sensible par rapport aux prati­
ques traditionnelles; et d'autres mdthodes indiqueront une 
diminution de l'efficacitd g~ndrale. En plus, il est important 
de considdrer tout le processus et non l'aspect extraction 
seulement. VITA poss~de des informations sur la construction et 
l'adaptation de toute une varidtd de modules de pressoirs A 
huile et de m~thodes d'extraction y compris le pressoir a vis, 
a levier, le moulin A mrteau, et la presse hydraulique (voir 
Figures VI-4, VI-5, et VI-6). 

Moulins a grains
 

Le traitement traditionnel des grains est un travail dreintant 
qui demande beaucoup de main d'oeuvre et de temps. I1 existe un 
coat d'opportunit6 associd a d'autres activit~s, ou mgme un 
manque a gagner dQ au temps employd pour d~cortiquer et piler 
les grains. L'on devrait 6valuer si le temps requis en utili­
sant les m~thodes traditionnelles peut 6tre mieux utilisd dans 
d'autres activit~s m~nageres qui rapportent de l'argent, 
telles que la culture des legumes, l'levage de poulets ou 
l'artisanat, etc. 

Une varidtd de grains sont dcrasds en Guinde: le riz et le 
plantain en Basse Guin~e, le mais en Moyenne Guinge, et le mil 
et le sorgho en Haute Guinde. Un module de moulin a grains qui 
peut dtre adaptd pour utilisation A la maison, au village, ou a 
la FAPA se trouve dans la pochette de r~fdrence qui accompagne 
ce rapport. Ce moulin est fait essentiellement de bois; il peut 
etre actionnd a la main, a l'nergie dolienne ou par un moteur 
dlectrique de i/4cv. On peut d~velopper des prototypes qui in­
corporent ces options dnergdtiques au centre de Foulaya et 
ensuite les diss~miner par les CPFs aux utilisateurs ou aux 
FAPAs selon la ndcessitd. 

Technologies alimentaires A bon marchd offrant une haute valeur
 
nutritive aux aliments
 

Les moulins A grains, les pr~parateurs d'aliments, et les 
dtuves sont tras utilisds dans la production de m~lange 
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d'aliments ayant une haute valeur nutritive et qui contiennent 
des prot~ines de l~gumes traitds. Les machines m~langent ou 
transforment les mati~res premiares de ces aliments locaux 
(cdr~ales et legumes en particulier) en des aliments ayant une 
grande valeur nutritive pour ces groupes de la population qui 
sont vuln~rables A la malnutrition: les b~b~s, les enfants, les 
femmes enceintes et les nourrices. VITA peut recommander des 
moulins a grains A petite dchelle qui peuvent 6tre utilisds a 
la fois pour transformer les grains et aussi pour lier les md­
langes destines au sevrage des b~b~s, tel que le Benmix qui est 
un aliment pour b~bgs pr~par6 en Sierra Leone. Ce produit est 
composd de graines de sesame, de pois, de riz, du sucre et un 
suppl~ment de vitamines; la technologie bon march6 de cuisson a 
extrusion a dt6 utilis~e avec succ~s dans beaucoup de pays; 
l'un des exemples est la production en Tanzanie(4) de LISHA qui
 
est un aliment de sevrage contenant beaucoup de protdines. Ces
 
cuisini~res fonctionnent en g~latinisant les amidons et en
 
gonflant les grains des c~rdales. On peut utiliser une quelcon­
que c~rdale comme matire premiere si elle contient un minimum
 
d'humidit6 d'environ 13%(5).
 

En plus des aliments de sevrage pour b~b~s, cette technologie
 
peut produire des aliments nutritifs pour les mamans et pour
 
les enfants; ces aliments peuvent 6tre mdlang~s pour satisfaire
 
les goats des diff~rents groupes pour lesquels ils sont prepa­
res tout aussi bien que pour l'utilisation possible des denrdes
 
alimentaires locales. Par exemple, des m~langes utilis~s dans
 
d'autres pays consistent en bl6/soja, mais/soja/lait, orge/
 
graines de soja/s~same, et mais/graines de soja/s~same.
 

Selon l'envergure des operations, depuis les operations a peti­
te 6chelle aupras des FAPAs jusqu'aux industries de grande ca­
pacitd situ~es dans les villes, VITA peut recommander des moda­
les et des sources d'informations ayant trait a la technologie 
en question (voir Figure VI-7). 

(4)"L'Industrie LEC de ia Societe Nationale de broyage et ia Production de
 
LISHA", V.M.K. Kpakgpa, des etuves bon march4, Deuxieme Seance de travail
 
internationale, 1979, Tanzanie, pages 61 A 65.
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L'utilisation des mixtures de farine a fait 1'objet de plu­

sieurs 6tudes par des instituts de recherche en Afrique, tels
 

que 1'Institut de Technologie Alimentaire A Dakar, S~ndgal
 

et l'Institut F~dral de la Recherche Industrielle a Lagos,
 

Nigeria.
 

FIGURE VI-7.
 

Prdparateur d'aliments pour utilisation au village
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Etude sur l'6valuation des pertes alimentaires
 

La Ligue Internationale pour l'Education Alimentaire (LIFE) a
 
d~velopp6 en collaboration avec la FAO et l'Institut des Pro­
duits Tropicaux de Londres, une m~thodologie pour identifier
 
les sources des pertes deF aliments en stockage et la quantitg 
de ces pertes. L'6valuation est effectu~e par une Squipe compo­
s~e d'un entomologiste, d'un economiste agronome et d'un socio­
logue. Puisque l'evaluation prend en considdration les caract6­
ristiques culturelles locales, le poste de sociologue doit
 
etre fourni par le pays h6te. L'4tude dure environ ciq a six 
semaines.
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ANNEXE A 

ACCORD DE COOPERATION
 

PRESENTATION DE PROJETS A VITA
 

(Volontaires en Assistance Technique)
 

Le Directeur Ex~cutif de VITA (Volontaires en Assistance Tech­
nique) Mr. Henry R. Norman a s~journd en Guinde du 8 au 9 juil­

let 1980. Durant son s~jour, il a eu des entretiens avec le
 

Ministre de l'Information, le Camarade S~naInon BChanzin en
 
raison de l'absence du Camarade Secr~taire d'Etat chargd de la
 

Cooperation Internationale. II a 6td assistd des Camarades
 
Ibrahima DIALLO, Directeur Gdn~ral du Centre National de Pro­

ductivit6 et Oumar Tanou Sow, du Secretariat d'Etat chargd de
 

la Coopgration Internationale.
 

A 'issue de cette sdance il a dtd d~gagd les grandes lignes de
 

cooperation entre VITA et la R~publique Populaire RCvolutio­
naire de Guin~e.
 

Cadre d'Intervention de VITA
 

VITA est une organisation A but non lucratif dtablie aux
 

Etats-Unis d'Amdrique qui fournit de l'assistance technique aux
 
pays en voie de d~veloppement.
 

Domaines d'Action
 

VITA apporte son aide l l'effort de d~veloppement des jeunes 

Etats par un financement de 1'execution de petits projets. 

Cette organisation est surtout intdress~e aux programmes por­
tant sur les 6nergies renouvelables: Energie solaire, 6olienne, 
biogaz, hydraulique. Dans ce cadre, VITA aide a l'tablissement 

de centres de documentation pour la diffusion des informations 

techniques.
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Coat du Projet:
 

VITA estime que le coat de la plupart des petits projets se
 
situera environ entre 10 000 et 20 000 dollars amdricains.
 

Opportunitd du Projet:
 

La priorit6 sera accordde au projet en fonction des crit~res
 

suivants:
 

" 	Efficacitd: quantitd d'dnergie conservde ou produite.
 

• Coat: Supporter le Coat de fonctionnement du Projet une fois
 
la p~riode de l'aide terminde.
 

" 	Utilit6: Fiabilitd A long terme
 

" 	Dissemination: Multiplier les r~sultats des projets, les 
adapter dans d'autres r~gions. 

Projets proposes:
 

Le cadre d'intervention de VITA est tr~s vaste si l'on consida­
re les grands domaines pouvant abriter des projets de cette en­
vergure en liaison avec les priorit~s nationales en matiare de
 
d~veloppement.
 

C'est ainsi que les secteurs de:
 

" 	L'Energie renouvelable
 

" 	L'Eau (irrigation--alimentation)
 
" 
L'Agriculture--Fermes Agro-pastorales d'Arrondissement(FAPAs)
 

" L'Alimentation et la nutrition
 

peuvent etre consid~r~s comme 6tant les domaines d'intervention
 
possible de VITA.
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Das a present l'on pourrait envisager:
 

" 	Au niveau des Fermes Agro-pastorales d'Arrondissement
 

(FAPAs):
 

Mattrise de l'eau: construction de micro-barrages hydro­

6lectro-agricoles. Ces ouvrages permettront a la fois
 

d'irriguer quelques hectares de terres (cultures permanen­

tes), de produire de 1'nergie dlectrique (consommation
 
domestique et productive) et de procurer de l'eau courante
 

pour l'alimentation (humaine et animale).
 

" 	Energie solaire et 6olienne: des programmes portant sur 

16nergie renouvelable a partir de 1'dolienne et du soleil 

pourraient etre amplement ddveloppds dans la partie Nord-

Est de la Guin~e. La rdalisation de tels travaux au sein 

des FAPAs aura un impact 6conomique et technique certain 

sur les FAPAs et leur environnement en faisant de la ferme 
le cadre de d~veloppement de la technologie appropri~e. 

" 	Le biogaz: les pr6jets ayant trait au biogaz intdressent 

quant a eux largement tout le secteur rural et sa produc­

tion au village (FAPA) se traduirait par d'importantes 
mutations sur le plan scientifique et technique. 

" 	Au niveau de l'Information Scientifigue et Technique:
 

Le Centre de Documentation de VITA compte une collection de 

75 000 documents techniques portant sur des sujets appropri~s 

aux pays en voie de d~veloppement et ayant trait aux 

technologies a petite dchelle. Compte tenu de l'importance des 

centres de documentation pour la promotion de la science, de la 

technique et de la technologie, l'on pourrait envisa;er les 

modalit~s d'intervention de VITA au niveau: 

* du CID (Centre d'Information Economique, Scientifique et
 
Technique pour le D~veloppement).
 

Le CID en tant que future Banque de donn6es scientifiques
 

et techniques aura a r~unir les informations, a les traiter
 

et aproc~der a leur dissemination.
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Dans ce cadre VITA pourrait:
 

" 	Mettre A la disposition du CID une documentation riche et
 
varide.
 

" 	Aider au d~marrage du CID compte tenu de sa grande expd­
rience en mati~re de documentation.
 

" 	Contribuer a la formation de documentalistes capables
 
d'exploiter avec efficacitd le CID et orienter ses effets
 
d'entrainement vers les diff~rents secteurs du ddveloppe­
ment dconomique et social.
 

du Centre National de Productivit6 (CNP):
 

" 	La division Technologie et Ddveloppement du CNP pourrait 
b~n~ficier du soutien de VITA en matire de documenta­
tion, d'4quipement de travail et en dchange d'iddes et 
d'exp4ziences sur les m~thodes et procedures d'identifi­
cation des technologies locales, la traduction de ces 
technologies en langage scientifique et leur promotion; 
l'introduction de technologies a petite 4chelle et leur 
adaptation.
 

" 	Le CNP pourrait organiser avec VITA des s~minaires sur 
les dnergies renouvelables, la promotion de la technolo­
gie endogdne et son insertion dans la vie dconomique
 
nationale.
 

" Le CNP sollicite un abonnement aux publications de VITA: 
"Bulletin Energie" et "Guide Technologique". 

Ii ressort d~ja que des centres d'intsrets reels existent oa
 
VITA peut effectivement intervenir. En vue d'identifier tous
 
ces projets, les cerner de pros et les presenter sous forme de
 
requite viable et hater le passage de ces requites a une phase
 
active, VITA souhaite l'envoi d'une dquipe de spdcialistes pour
 
une dur~e de 4 a 6 semaines en Guinde.
 

Toutes ces activit~s auront lieu sous l'gide du Secretariat
 
d'Etat chargd de la Coopdration Internationale.
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Ce document a dt4 signf par:
 

IBRAHIMA DIALLO O.T. SOW HENRY R. NORMAN
 

(CNP) (SECI) (VITA)
 

Lu et approuvd
 

LE MINISTRE DE L'INFORMATION
 

SENAINON BEHANZIN
 

Conakry, le 9 juillet 1980
 



ANNEXE B 

MODELE VITA DU TRANSFERT DE LA TECHNOLOGIE APPROPRIEE
 

TRANSFERT/ADAPTATION/DISSENINATION/PROCESSUS D'ACCEPTATION
 

VITA a ddveloppd un modg±e pour le transfert, l'adaptation, la
 
appropride
dissemination, et l'acceptation de la technologie 


(TA) en se basant sur son experience extensive et sur une r6­

cente analyse de l'6tat de la technologie appropride dans une
 

quarantaine de pays.
 

Dans le module VITA, le processus commence par une reconnais­

sance des besoins, suivie d'une expression des besoins et d'une
 

demande d'assistance de la part des b~ndficiaires dventuels et
 
la demande
utilisateurs finals. Pendant la pdriode entre 


r~ponse, d'autres dtapes
d'assistance et la preparation d'une 


peuvent s'avdrer n~cessaires: une 6valuation des besoins ou une
 

clarification de la demande. Une fois la r~ponse formulde, elle
 

d~clenche le processus qu'on peut diviser en quatre dtapes
 

principales:
 

Transfert:
 

Le transfert de la technologie est le mouvement des informa­

tions techniques, de l'dquipement, des prototypes, des plans,
 

des photocalques, des manuels d'instruction, etc. de l'endroit
 

oQ la technologie est pratiqule . un autre endroit oQ la meme 

technologie pourrait rdsoudre un probl~me identifi6. Le trans­
des publica­fert des technologies peut s'effectuer au moyen 


tions, des systames d'information et des programmes de forma­

tion en TA; ce transfert se fait au sein des projets pilotes
 

6tablis pour l'expdrimentation des modales adapt~s A la situa­

tion locale ou par l'intermddiaire des consultants sur le ter­

rain. En g~n~ral, le transfert de la TA s'effectue A travers la
 

m~dia, la presse surtout, au chantier ou en personne A travers 

une formation, par des explications entre formateurs et sta­

giaires et A travers des techniques de demonstration pratiques 

de la technologie en question.
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Adaptation
 

Tout projet meme s'il rdussit dans une situation particuli~re,
 
doit etre aeapt6 aux conditions locales. Le projet de TA doit
 
s'adapter au milieu physique, 6tre compatible avec le milieu
 
technologique y compris les niveaux de competence technique des
 
utilisateurs finals, convenir aux crnditions dconomiques loca­
les spdcifiques et au milieu socio-culturel donn6. Le processus
 
d'adaptation d'un plan modale ou prototype pourrait n~cessiter
 
des modifications sur la base de nouvelles informations 
obtenues du milieu ou de l'interaction avec les utilisateurs 
finals. 

L'adaptation est essentiellement une dtape de "recherche et de
 
d~monstration" qui pourrait comporter un 6lment important de
 
formation pour les 6ventuels fabricants, d~monstrateurs/agents
 
de vulgarisation et/ou des utilisateurs finals. Le processus
 
d'adaptation doit etre not6 afin de b~ndficier de l'expdrience
 
acquise pour apporter des modifications et pour l'adaptation de
 
plans et d'autres prototypes de TA dans le m~me environnement.
 

Dissemination
 

La dissemination requiert un travail de terrain dans les commu­
nautCs pour les.quelles les technologies ont dt6 concues. Cette 
6tape comporte une s~rie de facteurs qui conduisent a l'accep­
tation g~n~rale et a l'utilisation des technologies. Les prio­
rites de chacun de ces facteurs depend de chaque cas; mais les 
plus importantes sont: la formation, la production, l'entre­
tien, la commercialisation et la promotion, les accords juridi­
ques, le financement, et l'identification des r6seaux pour 
atteindre les utilisateurs finals. La formation d'interm~diai­
res pour diss~miner la technologie, (par exemple agents de vul­
garisation rurale) et la formation des utilisateurs finals sont 
inclues dans cette 6tape. Un autre 6lment important est l'ta­
blissement des systfmes de production qui sont appropri~s au 
type de demande pour les technologies, l'aide aux producteurs 
et la fourniture des matiares premiares n~cessaires, et 
une structure des prix qC assurera l'acces aux utilisa­
teurs finals. On doit 6tablir des systames pour maintenir les 
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technologies. Tous ces processus pourraient aussi n~cessiter
 

des efforts particuliers dans les autres domaines cites.
 

Acceptation et execution:
 

Une acceptation g~ndrale et l'utilisation des nouvelles techno­

logies par un nombre maximum d' ventuels utilisateurs finals
 

est l'objectif de cette dtape du processus. Dans beaucoup de
 

cas, l'acceptation initiale et l'ex~cution ou l'utilisation ont
 

lieu chez une minoritd d'6ventuels utilisateurs finals. Des
 

efforts supplmentaires dans les m~canismes de transfert,
 

d'adaptation ou de dissemination pourraient Ctre n~cessaires
 
pour augmenter le degrd d'acceptabilit6.
 

La technologie appropri~e n'est pas une cat~gorie de disposi­
tifs materiels d~finis a l'avance. Pour qu'une technologie soit 
appropride, elle doit satisfaire un besoin reconnu. Avant de 
commencer a r6soudre des probldmes particuliers en TA, il faut 
que quelqu'un exprime un besoin et une demande d'assistance 
bien sp~cifique. L'imposition de solutions pour satisfaire des 

besoins non exprim~s est le signe d'un d~veloppement technocra­

tique ("de haut en bas"), et non d'un developpement appropriA. 

Le d~veloppement appropriA consiste en un changement qui a lieu 
a la suite d'une expression de besoins et d'actions au sein 

d'un groupe, village, ou une soci~td et qui est facilitC par 
une philosophie et des concepts fondamentaux connus sous le nom 

de technologie appropride. C'est un developpement qui a du 

sens et qui est durable grace A l'utilisation de technologies 
qui s'adaptent au contexte local et qui entrainent plus de 

changements. 

Les technologies appropri~es ou interm~diaires peuvent, dans un 

contexte donnd, englober une gamme plus large d'options techni­
ques sp~cifiques. En g~n~ral, de telles technologies ont ten­
dance a exhiber les memes caract~ristiques lorsqu'elles sont 
appliqudes aux pays en voie de d~veloppement. Elles:
 

Encouragent la creation d'emp is et du travail int~res­
sant a travers la conception eu l'introduction d'Lquipement 
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n~cessitant 
une forte intensit6 de main-d'oeuvre qui impli­
quent des unit~s de production a petite dchelle d~cen­
tralisdes.
 

" Peuvent 8tre g~r~es et maintenues 
au sein d'une communautd
 
don.,e;
 

" Mettent l'accent sur la confiance en soi en utilisant au
 
maximum les vessources locales, 
 les mat~riaux, et
 
l'expertise, ou a 
travers 1'importation selective des
 
technologies 6trang~res 
 qui ont dt6 reconnues comme
 
appropri~es;
 

" 
Peuvent etre a la portde d'individus, de groupes, d'entrepri­
ses, ou de pays auxquels elles sont destindes;
 

" Prennent en consideration tous les facteurs relatifs A l'ac­
croissement de la productivit6 avant d'organiser une entre­
prise de production;
 

* Sont basdes sur. les syst8mes 6cologiques locaux. menant A un
 
minimum d'impact n~gatif sur cis syst~mes; et
 

" Encouragent les membres de la communaut6 A reconnaltre et a 
d~velopper leurs propres connaissances, capacit~s, et compd­
tences pour satisfaire leurs propres besoins. 



ANNEXE C 

LISTE PAR SECTEUR DES INSTITUTION PUBLIQUES GUINEENNES
 

CONTACTEES PAR LA MISSION D'EXPLORATION
 

Agriculture
 

Ministdre de l'Agriculture, des Eaux et Fordts et des FAPAs
 

B.P. 576
 
Conakry
 
Contact: Directeur G~ndral de l'Agriculture
 

Inspection G~n~rale des FAPAs
 
B.P. 576
 
Conakry
 
Contact: Diallo Thierno - Inspecteur G~ndral
 

Bureau d'Etudes
 
.B.P. 576
 
Conakry
 
Contact: Traord Alpha Kabin6 - Directe
 

Service National de 1'Hydraulique
 
B.P. 642
 
Conakrj
 
Contact: Bald6 C. - Directeur G~n~ral
 

Energ ie 

Institut National de la Recherche et de la Documentation de la
 

Guin~e (INRDG)
 
B.P. 561
 
Conakry
 
Contact. Keita Sidiki Kobele
 

Ministare de l'Agriculture, des Eaux, Fordts et des FAPAs
 

B.P. 576
 
Conakry
 
Contact: Directeur G~n~ral de l'Agriculture
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Ministare de l'Energie
 
Conakry
 
Contact: Emile Tompapa
 

Service National de 1'Hydraulique
 
B.P. 642
 
Conakry
 
Contact: Diallo Amadou
 

Direction Nationale de la M~t~orologie
 
Conakry
 
Contact Mbady Camara
 

Eau
 

Service National de l'Am~nagement des Points d'Eau
 
(SNAPE)
 
B.P. 625
 
Conakry
 
Contact; Diallo Amadou
 

Service National de l'Hydraulique
 
B.P. 642
 
Conakry
 
Contact: Bald6 - Directeur Gdndral
 

Bureau d'Etudes
 
B.P. 576
 
Conakry
 
Contact: Direction de la Pdche
 

Alimentation et Nutrition
 

Bureau d'Etudes MEP
 
B.P. 307
 
Conakry
 
Contact: Dieng Alkaly Ing. Zootechnicien
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Ministare de l'Elevage et de la Pdche
 
B.P. 307
 
Conakry
 
Contact: 	Diallo Mamoudou - Ing. Zootechnicien ou 

Dr. Bah Mamoudou - Vdtgrinaire 

Autres
 

Comit6 National des Femmes
 
B.P. 69
 
Conakry
 
Contact: Sophie Maka
 

Centre National de Productivit6
 
B.P. 881
 
Conakry
 
Contact: Diallo Ibrahima
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